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À PROPOS DE LA REVISION
DE LA CHARTE

Interview avec Paul Leduc

“L’Université est une commu-

nauté où les administrateurs, les
professeurs et les étudiants doi-

vent s'entendre pour collaborer
à l'œuvre de l’éducation.” C’est
pour que les structures de l’Uni-
versité correspondent à cette dé-
finition que le comité pour la
révision de la charte propose ses
amendements à la charte ac-
tuell.

L'Université est régie par une
“oi concernant la Charte de
l'Université de Montréal”, inadé-
quate à cause de détails qui limi-
tent son action et son progrès.
Il n'est pas question de refondre
la loi mais plutôt d’y apporter les
amendements nécessaires pour
la rendre plus actuelle, mieux
adaptée aux besoins du milieu
et plus favorable à l’_épanouisse-
ment de la vie universitaire.

Paul Leduc, vice-président de
lAG.EU.M. m’exposait les
grandes lignes de l’opinion des
étudiants sur les réformes à la
charte. Leurs suggestions tou-
chent tous les échelons de l’ad-
ministration universitaire et sur-
tout les officiers généraux.

Le conscil des gouverneurs

Le comité suggère d’augmen-
ler le nombre de gouverneurs de
122 15 ou 18. Afin de rendre
le conscil vraiment représentatif
de chacun des éléments qui se
rencontrent à l’Université, il pro-
pose que l’archevêque de Mont-
réal, le gouvernement, le corps  

professoral nomme chacun 4
membres du conseil par exemple,
l’association des diplômés et
l’A.G.E.U.M. ayant droit à deux
nominations chacune. Le con-
seil ne se perpétuerait plus lui-
même comme il le fait actuel-
lement, les gouverneurs auraient
un mandat de 4 ans renouvelable
par ceux dont ils l’aurait reçu.

Les officiers généraux

C’est à ce sujet que les re-
commandations du comité sont le
plus révolutionnaires. Les étu-
diants voient à la tête de l’uni-
versité un président, “étendard,
figure de proue de l’université”.
L'Université doit être dirigée par
une personnalité remarquable, ce
qu’on définit ainsi : D'abord un
universitaire distingué, connu
dans tout le Canada, une auto-
rité dans sa branche, un homme
qui écrit et qui pour toutes ces
raisons se mérite la considération
de toute la communauté. D’au-
tre part, un “homme du monde”
c’est-à-dire un homme qui par
ses relations dans les milieux
dirigeants et dans les milieux
d’affaires serait susceptible d’in-
téresser celles-ci aux affaires uni-
versitaires, d’amener des fonds à

l’Université, de faire en sorte

que toute la communauté se

sente vraiment responsable de
l’Université.

Le comité croit qu’à cause du

contexte sociologique de la vie

québécoise, ces exigences se-

raient plus probablement rem-
plies par un laïc.
 

LES BOURSES DU

Les bourses du Gouver-
nement provincial ont été
remises cette année de fa-
çon anormalement tardi-
Ve... on s’en est plaint .. .
on a gesticulé... on a pé-
roré..,

Mais qu’y a-t-il vraiment
à faire ?

ll s’agit avant tout d’a-
nalyser lucidement la situa-
tion, de poser logiquementCertaines hypothèses,
L’A.G.E.U.M.auraît cer-tes pu, de sa propre initia-five, entreprendre les dé-Marches et mener l’affaire.Un comité de même. MaisÏ apparaît essentiel que fa-

tn, 
Cu

Un retard inexplicable
GOUVERNEMENT

ce à un tel problème, tous
les étudiants puissent élabo-
rer conjointement une solu-
tion.

Il y aura dans ce but un
Forum Etudiant mercredi
le 14 février, à midi trente

à l’arrière du Grand salon.

Les participants seront
Georges Aird, André Thi-
bault, Raymond Amyot et
Christiane Verdon.

Inutile d’en préciser l’im-

portance ... l’avenir même

de trois mille étudiants
boursiers du Gouvernement
en dépend.

Qu’on y soit pour défen-
dre ses intéréts.  

Le président serait assisté d’un
vice-président exécutif. Feraient
aussi partie de l’exécutif un vice-
président canonique “chargé de
veiller à l’orthodoxie de l’ensei-
gnement et aux bonnes mœurs”,
un vice-président académique, un
secrétaire général et un trésorier.
Le comité préfère cette con-

ception d’un exécutif fonctionnel
qui reste à l’université et se char-
ge d’en assurer la bonne marche
dans les événements de tous les
jours.

La commission des études

La commission des études ac-
tuelle correspond quant à sa
composition à ce que le comité
appelle la plénière : président,
vice-présidents, directeurs des
études des diverses facultés. La
charte amendée leur donnerait
pouvoir sur les questions acadé-
miques d’intérét général pour
toutes les facultés. La commis-
sion des études comprend en
plus 2 comités, 1. Les sciences
humaines, 2. Les sciences phy-
siques. Chacun des comités s’oc-
cupe des facultés en tant que
facultés; les décisions pourraient
être prises d’une façon plus- sa-
tisfaisante par ces gens de disci-
plines connexes.

Cette division des pouvoirs
viserait à “protéger l'intégrité de
la liberté académique, contre des
pressions extérieures, surtout
financières.”

Les comités conjoints

Il existe actuellement un co-
mité - conjoint réunissant des
membres de l'autorité dirigeante,
de l'association des professeurs
et des étudiants. Le comité ré-
clame que ce comité conjoint de-
vienne institutionnel. Il deman-
de aussi la formation de tels
comités conjoints au niveau des
facultés. On sait quels avantages
pourraient avoir de semblables
organes de conciliation dans les
conflits professeurs-élèves par
exemple.

Le comité suggère en outre
qu'il soit désormais obligatoire
pour l’université de publier an-
nuellement le bilan de ses reve-
nus et de ses dépenses.
Le comité était composé de

Paul Leduc, Jean-Marie Pâquet,
Jean Rochon, Michel Pelletier et
Michel Grimard. Il a présenté
ses suggestions devant le comité
du Conseil des Gouverneurs le
15 décembre et paraît-il, il a été
écouté d’une oreille très favo-
rable. Merle Thibault  
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Télégramme envoyé au Ministre de la Jeunesse,
mercredi le 7 février

Honorable Paul Gérin-Lajoie,
Ministre de la Jeunesse,
Hôtel du Gouvernement,
Québec.

Avons lu ce matin votre déclaration d’hier en Chambre, Re :
prêts aux étudiants.

Vuurgence de la situation, demandons assurance que tous
les dossiers comportant refus ou diminution de prêt seront revisés
dans bref délai selon principes énoncés par vous en Chambre.

Michel Grimard
Président de l'A.G.E.U.M.

 

APATHIE DES ÉTUDIANTS
Le président fédéral de F.N.E.U.C.

M. Walter-F. McLean, était parmi
étudiants canadiens-anglais s’intéres-
salent au problème du SEPARATIS-

nous le 8 février et il s’est empressé ME
de répondre à nos questions.

-— Nous croyons dénoter chez les
étudiants un manque d’intérêt et par
conséquent un manque de dynamisme
pour F.N.E.U.C., qu’en pensez-vous ?

—M. McLean nous répondit que
ce fait résultait de L’APATHIE GE-
NERALE DES ETUDIANTS. “Les
étudiants ne se sentent pas concernés
par les problèmes de FA.G.E.UM,,
comment voulez-vous qu’ils le soient
de ceux de F.N.E.U.C. ? D'ailleurs,
ce n'est pas seulement le fait des étu-
diants canadiens-français, les étudiants
canadiens-anglais agissent de la même
façon. Les deux principales préoccu-
pations des étudiants sont leurs exa-
mens et... le plaisir. Ils ne s’inté-
ressent à presque rien d’autre.

“Les étudiants des différentes uni-
versités du Canada participent au
Congrès général de F.N.E.U.C. Nous
discutons des problémes nationaux,
internationaux et domestiques, nous
adoptons des résolutions... re-
joignent inévitablement les fili et
les délégués retournent à leurs vniver-
sités sans donner sulte aux résolu-
tions adoptées.”

— Croyez-vous que les étudiants
canadiens-français sont plus actifs que
les étudiants ?

— “Les étudiants canadiens
sont plus actifs en termes d'idées et
de osophie, mais les étudiants ca-
nadiens-anglais, quand ils ont une
idée, tls y vont à fond. Par exemple,
nous avons voté une résolution vi-
sunt à apporter de l’aide aux étu-
diants algériens. Les étudiants cana-
diens-anglais ont établi un fonds de
secours et l'argent nous est venu seu-
lementdes universités anglaises. n
n’en e pus que les
de position des étudiants Conair
français sont plus audacieuses.”

—Existe-t-il une compré-
hension entre les é canadiens-
français et anglais ?

—“En ce moment fl y a un comité
ial qui revise les structures de

N.E.U.C. dans l'espofr de faciliter

diantscanadiens franca engins- et
Ce comité est composé de trois mem-
bres canadiens-français et trois mem-
bres canadiens-anglais. Jean Rochon
en fait partie. Ce comité présentera
des rendre
F.N.E.UC. pins conforme :aux faits
canadiens.”

En parlant de fait canadien,
avons demandé à M. MeLeau siles 

— “J'ai pensé beaucoup au sé .
tisme depuis la conférence de Laval
et j'en ai parlé régulièrement avec
des Canadiens-anglais depuis. La so-
lution séparatiste à notre avis n’est
pas la solution. Il faut évidemment
qu’il y ait une prise de conscience de
la langue et de la culture françaises.
Au congrès de F.N.E.U.C. nous avons
présenté une résolution demandant à
tous les gouvernements provinciaux
d’avoir plus de bilinguisme dans les
affaires provinciales et dans les éco-
les. Si les Canadiens-français deman-
dent le français, ils J’auront, car
beaucoup de Canadiens-anglais sont
prêts à les appuyer. Nous vonlons
faire une révolution dans les idées.
Il faut que nous formions un pays où
les deux langues seront acceptées et
nous croyons que cela est possible.”
Plus tard M. McLean ajoutait toute-
fois que tout le monde ne parlera pas
le français mais tous ceux qui auront
une fonction publique ou qui occupe-
ront des postes importants devront
s'exprimer parfaitement dans les deux
langues. Nous avons alors demandé
si cette conception n’était pas quelque
peu utopique ? M. McLean a rétor-
qué que si un mouvement en faveur
u bilinguisme partait seulement du

milieu intellectuel anglais, il ne fal-
lait pas oublierque In population suit
son exemple. ippelez-vous le Ré-
volution française.

M. McLean nous a ensuite parlé
de quelques réalisations de F.N.E.U.C.
et tout spécialement d'un “exciting
program” dont F.N.E.U.C. s’occu
en ce moment. Il s’agit de sU.C.O.,
une organisation qui entre en con-
tact avec les gouvernements de divers
paysJour leur demander de combien
d’étu ts îls auraient besoin pour
enseigner dans leur pays. Ainsi des

peuvent cxseiqner dus diveususpeuvent ense vers
sont très intéressants à vo.
y a 50 étudiants qui par l’entre-

mise de F.N.E.U.C. vont enseigner
au Niger. Il y aura bientôt une
grande publicité faite. à
sujet à PoniesdeMontréal. N°
manquez pas de vous en informer.

M. M qui doit visiter bientôt
les étudiants des provinces mari ,
nous a avoué que les étudiants Be.
sont pas aussi actifs qu'ailleurs et

‘iis ne sont pas aussi conscients.
es problèmes que leurs compatriotes

canadiens. Nous sup; Pe |
président fédéral de FNEUC, es
salera de les réveiller lque pou,
c’est pourquoi nous souhaitons
bon voyage.

Francine Touges
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ON DEMANDE À L’'AGEUM.

DE POSER
Que le moment soit mal choisi

pour réclamer une action de la

part de l’A.G.E.U.M. et que

mieux vaudrait attendre l’équipe

complètement responsable q ui

remplacera d’ici quelques mois

l’équipe décapitée dirigeant ac-

tuellementl’Association: accordé.
Je n’oublie pas cependant qu’au

sein de cette « clique-ouverte-qui-
n’a-pas-à-prendre-position » les

choses vont lentement, très len-

tement, et ce n’est sûrement pas

une mauvaise chose que de pren-
dre les devants.

Ces messieurs du conseil et de
l'exécutif comptent, nous l’espé-
rons, pour quelques-uns des cinq

cents spectateurs du Ciné-cam-
pus de l’A.G.E.U.M. Certains
d'entre eux sont donc au fait des
conditions déplorables des pro-
jections du samedi soir. Il n’y a,
à Montréal, que la Comédie
canadienne et l’Elysée pour faire
endurer aux spectateurs des pro-
jections de cette « qualité», Si
les projecteurs parviennent à
nous donner une image au point,
si le son ne nouslaisse pas tom-
ber, l’écran sabote absolument la
qualité de l’image. Un mur peint
en blanc sur une petite surface
bien carrée. Quelque chose qui
rappelle étrangement les maisons
de 75 chambres, les locaux de
Droit ct aussi l’époque de la lan-
terne magique et des ombres chi-
noises.

Le rendement des projections
en 35mm. est convenable sans
plus. Mais les projections en
16mm. sont pour ainsi dire hors
de question, vu le peu de lumi-

nosité de l’écran — ou de ce qui
fait fonction d'écran — , vu l’ex-

trême pauvreté du son transmis
par un système de haut-parleurs
dont la disposition ne se prête
guère à la projection des films
aussi bien en 16mm. qu’en 35mm.
(le son semble séparé de l’ima-
ge), vu la possibilité de ne dis-

poser que d’un seul projecteur
(ce qui entraîne des intermis-
sions), vu, enfin, la perte d’une

partie de l’image qui déborde
d’au moins trois pieds sur le re-
bord épais qui délimite, Dieu
sait pourquoi, le mur-écran. Or
vous n’êtes pas sans savoir qu’un
nombre incalculable de classi-
ques du cinéma ne sont disponi-
bles que dans le format 16mm., 

UN ACTE
de même que la plupart des
courts métrages qui sont en mar-
ge de la production commer-
ciale courante.

Autre incommodité de l’audi-
torium : la projection des films
en cinémascope est bannie. Ce
fait est plus que déplorable, car
l’utilisation du scope est chose de
plus en plus courante. C’est ain-
si que chaque année, doivent être
automatiquement écartés tous les
films tournés selon ce procédé au-
quel nous devons parailleurs plu-
sieurs chefs-d’oeuvre.

Je m'en tiens uniquement aux
difficultés auxquelles le Ciné-
campus a à faire face mais il me
semble que des améliorations en
ce domaine pourraient servir à
d’autres fins dont certaines, je
présume, d’ordre pédagogique.

L’A.G.E.U.M. doit agir, faire
les démarches nécessaires, poser
un acte dès cette année, si c’est
encore possible ; nous pourrions
alors espérer pour l’an prochain
une plus grande latitude dans le
choix des films anciens comme
inédits, Je ne peux que me
réjouir des films présentés cette
année par le Ciné-campus : The
Wild One, Chance Meeting, Une
Vie, Une partie de campagne, Le
Rideau cramoisi, Rio Bravo, La
Tête contre les murs (et encore
quelques-uns à venir dont Ger-
vaise de René Clément). Mais
je ne puis m'empêcher de penser
à tous ceux qui ont dû être
écartés pour les raisons que jai
énumérées plus haut : Party Girl
de Nicholas Ray, Les Bourreaux
meurent aussi de Fritz Lang,
Barrage contre le Pacifique de
René Clément, Tire au flanc ’62
de Claude de Givray et François
Truffaut, etc.

Alors que les ciné-clubs de
collège gagnent de plus en plus
de terrain et obtiennent peu à
peu la possibilité de présenter des
films de tous les formats et dans
des conditions matérielles de pro-
jection presque parfaites, nous
avons malheureusement à déplo-
rer le ridicule de l’Université de
Montréal qui se maintient dans
le domaine du cinéma bien en
deçà du niveau de ses protégés
et ne répond guère aux exigen-
ces et à la nécessité d’une cul-
ture cinématographique véritable.

André Poirier
 

BOURSES

Le second versement des Bourses de l’Aide à la Jeunesse

devra être réclamé au local D-314 à l’Université de Montréal avant

le 16 février prochain. Après cette date, les chèques non réclamés
seront retournés à Québec.  

LE QUARTIER LATIN

LES FILS
de la bêtise
“Il est plus difficile pour un

Canadien-Français d’être un ca-
tholique lucide, que pour un cha-
meau de passer par le trou d’une
aiguille.” (Citation évangélique
transposée.)
Nous essaicrons dans ces quel-

ques lignes de prouver la véra-
cité de ces propos. L’ensecigne-
ment religieux traditionnel a fait
de nous des négatifs. Une fois
les principes religieux remis en
questions, il est évident que nous
devons suivre une ligne de pen-
sée; pour certains, l’agnosticisme
ou une adhésion à la philosophie
chrétienne mais à l’extérieur de
l'Eglise sera la solution, et pour
d’autres une foi plus rationnelle,
moins émotive, dans les cadres
de l’Eglise.

Dansle contexte québécois, ce
dernier choix ne sera pas facile
à mettre en pratique. Pour ali-
menter la foi, la vivifier, nous
avons besoin de conseils, d’exem-
ples; nous aimerions dialoguer
avec autrui. Toutes ces choses
sont pratiquement impossibles;
au contraire, la bêtise, l’étroitesse
d’esprit nous obligent à lutter
constamment contre ceux mêmes
qui devraient normalement nous
aider. Les jeunes sont saturés
de ces stupidités qu’on leur ra-
conte le dimanche en chaire dans
la majorité des églises. (Je dis
la majorité après avoir expéri-
mentée la chose moi-même. J'ai
fait un grand nombre d’églises
depuis un certain temps et des
sermons potables j'en ai trouvés
très très peu.) Nous aurions be-
soin de nous alimenter de la pa-
role même du Christ, de ce mes-
sage d'amour qu’il est venu nous
livrer : incapacité flagrante de ce
côté.

Nous devons aussi lutter con-
tre les déclarations démagogi-
ques des évêques de certains dio-
cèses qui agitent avec la souples-
se de certains politiciens les
ombres diaboliques de l’école
neutre, du communisme, de l’an-
ticléricalisme (j'en passe, et de
meilleures). Ces dictateurs de la
pensée nous révoltent et nous
obligent à nous serrer les poings
alors même que nous devrions
tendre la main. Des bévues de
la “Centrale Catholique du Ciné-
ma” qui a coté “Tu ne tueras
point” à Proscrire, nous font||
bondir, mais après tout devons-
nous être surpris de cette cen-
sure ? car il est vrai que “Tu
ne tueras point” fait réfléchir,
c'est une raison valable pour
proscrire le film.
Nous avons besoin d’air dans

l’Eglise du Québec. Nous étouf-
fons dans la poussière des idées
et l’atmosphère morbide des ca-
dres moraux. Ouvrons les fenê-
tres ! Eclairons-nous du soleil de
la lucidité ! Vivons notre chris-
tianisme, qu’il soit une source
de joie et de dynamisme ! Mais
direz-vous, pour vivre il faut sc
sentir épaulé, compris. Les dé-
clarations de Son Eminence nous
réconfortent. Il peut compter sur
l’appui de la jeunesse. Cepen-
dant, pour une déclaration pu-
blique du Cardinal nous devons
en subir cinq qui nous scanda-
lisent par leur pharisianisme et
leur absurdité. Ces déclarations
sont faites autant par des laïques
(je songe au juteux F.-A. Angers)
que par des clercs (vous donner
une liste serait triste et onéreux).

Denise Bombardier  
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1 — Lecture du procès-verbal

2 — Période de questions

3— Prêts et bourses

écoles secondaires.

8 — Distributeurs automatiques

9 — Relex : rapport

difications

13 — Lettres aux postes de radio.

14 — Divers.

2332 Maplewood. 

AVIS DE CONVOCATION
de la prochaine réunion du Conseil de Direction de l’A.G.EU.M
tenue à l’Institut Agricole d’Oka, le 14 février à 7 h. 30 ”

ORDRE DU JOUR

4 — Informations : re Impression du Q. L.

5 — Visite sur le campus des étudiants des collèges classiques c: dus

6 — Enquête sur le bilinguisme : position de l’A.G.ÆÆ.U.M.

7 — Emplacement de la prochaine faculté d'agronomie

10 — Commission du chalet; nominations

11 — Projet d’incorporation : amendements aux règlements généraux
et aux règlements particuliers.

12 — 40e anniversaire A.G.E.U.M. : changement de dates, autres mo-

Un autobus sera à votre disposition pour vous rendre à Okn.

Prière d'arriver à 6 h. 25 précises devant le Centre Social, entrée de

Christiane Verdon
secrétuire

  
LES HEC. SUR LE CAMPUS
Après de longs pourparlers, les

H.E.C. ont enfin acquis la semai-
ne dernière le site de leur futur
édifice sur le campus par la
signature avec l’Université de
Montréal d’un contrat de vente
d’un terrain d’environ six acres...
pour un dollar et autres considé-
rants.

On s’est dit heureux de part
et d’autre — c’était évidemment
de mise — d’une transaction aus-
si importante. L'Ecole des H.E.
C. compte en effet au-delà de
deux mille étudiants dont cinq
cents le jour. Considéré de plus
comme une école d’administra-
tion importante, elle ne peut être
qu’une acquisition précieuse pour
la vie du campus... « 11 fera bon,
paraît-il, revivre la proximité
connue rue St-Denis. »

L'arrivée sur le campus —
l’édifice sera sis entre l’Univer-
sité et le Centre Social en bor-
dure de Maplewood — prévisi-
ble dans trois ans, ne modifiera
aucunement le statut actuel de
l’Ecole, constituée en Corpora-
tion. Le programme d’études

 

 
LE QUARTIER LATIN

journal bi-hebdomadaire de

l’Association Générale desÉtudiantsdel’Universitéde Montréal

Membre de la Corporation des Escholiers Griffonneurs

ainsi que l’administration reste-
ront identiques.

Les véritables modifications
apparaîtront visiblement au ni-
veau des rencontres, des con-
tacts. Spéculations avant tout
d’idées…. Les étudiants des di-
verses facultés pourront, comme
le soulignait M. Esdras Minville,
profiter de la bibliothèque spé-
cialisée de l’Ecole et ainsi de
suite.

Mais situer l’échange de signa-
tures à ce simple niveau n’est
pas tout. Au-delà d’une transac-
tion financière, en fait à peu près
inexistante — les bâtiments ac-
tuels ne seront-ils pas généreuse-
ment remis au gouvernement.
— au delà d’un échange culturel
plus fort par la rencontre, de dis-
ciplines différentes, le contrat en-
gage avant tout la vice même du
campus. Affermissement de la
vie universitaire, la présence mê-
me sur le campus de la « bruyan-
te » H.E.C., apportera un regain
d’énergie et permettra à ces
étudiants une participation plus
soutenue à la vie agéumique.

Michèle Rivet

 

 

cinéma). Philippe Bellehumeur (
enri Abran (théâtre). Sciences:

Internationale: Pierre Hogue, France
Sports: André Lebeau.

Directeur: Jacques Girard
Assistant-directeur: Bruno Verdon
Rédacteur en chef: André Poirier

Comité éditorial: Louis Payette, Raymond Amyot, Michel Gouault,
Pierre Lamy, Pierre Malépart, Stéphane Venne.

Nouvelles: France Demers (responsable), Réal Pelletier, Jean-Marie Rodrigue,
Marie Thibault. Travail: Roger David (responsable), Hubert Pitre, Sonia
Plourde. Education: Pierre Beausoleil (responsable), Laurent Bégin, Huguette
Demers. Economigue: Georges Dahmen,
Maurice Jodoin, Ernest Richard, Claude R. Duguay, Michel Paquin (res-
ponsable). Aris: Stéphane Venne (responsable), Serge Cre
André Brochu, Alice Beltrami-Peeters, Guy Robert, Jean-Pierre Lefebvre

inture), Gauguet Larouche (sculpture).
aymond Lafontaine (responsable), Lorne

Bouchard (co-responsable), Pierre Rivest, Claude Beaudry, Claude Morand.
Sarazin, Claude Ricard, Gilles Michaud.

entrales: Pierre Tessier. Correspondant agéumique:
jacques Théoret. Correspondant: à Laval: M
tobin. Photographes: Daniel] Forthomme, Paul Asselin.

André Larochelle, Jacques Labrecque,

nier (co-responsable).

ichel Vennat. Caricaturistes: Cler.

 

Publicité: Georges Lefebvre — RE. 7-6561
Abonnement pour l’année universitaire: $3.00

>P. 6128 — Local 707 — RE. 8-9616

2222, ave Maplewood, Montréal 26.
 

Imprimé par PIERRE DES MARAIS - 225 est, rue Roy - Montréal
  Le Ministère des Postes, à Ottawa,

a autorisé l'affranchissement en numéraire et l'envoi
comme objet de deuxième classe de la présente publication.  
 



pr

13 FEVRIER 1962
—"

LE QUARTIER LATIN PAGE TROIS

LE SYNDICALISME ÉTUDIANT
Quelques années après qu’on

leit fait cn France, lon en vient

à parler ici de syndicalisme étu-

diant. Cc nest pas d’hier qu’exis-

tent au Québec des associations

étudiantes mais elles se sont bor-

nées jusqu’à ces derniers temps

à coordonner et à organiser di-

verses activités pour meubler les

poisirs de l'étudiant. L’A.G.E-

UM. n’a longtemps servi qua

canaliser le trop-plein d’énergie

et d'imagination des carabins,

trop-plein qui s’est manifesté sur

ka place publique par des blagues

mémorables. 2,

Les étudiants, et les étudiants

universitaires surtout, ont _com-

mencé peu à peu à réfléchir sur

leur condition et à prendre con-

science de leurs problèmes et de

leurs aspirations. En mêmetemps,

ils ont appris à penser collective-

ment, c'est-à-dire au nom d’un

groupe professionnellement ho-

mogène. Cette réflexion doit né-

cessairement aboutir à une action

collective cn vue de répondre

aux besoins du groupe. C’est ce

que nous appellerons le ‘syndi-

calisme étudiant.

Trois facteurs

Comment s’est produite cette

nouvelle orientation ?

Notre système d'enseignement,
qui a été bâti pour les privilégiés,
n’a permis qu’à un petit nombre

de jeunes d'accéder au niveau
secondaire ct une minorité infime
pouvait se payer le luxe de fré-
quenter l'Université. Ceci, prin-
cipalement parce qu’il n’existait
pas de secondaire public avant
1954 et que, sans qu’il soit né-
cessaire de produire des statisti-
ques exactes, il est évident que
le critère d’accession aux études
supérieures a toujours été et de-
meure l'argent ct non le talent.
Nos campus ont donc été habités
exclusivement et pendant long-
temps par des étudiants étrangers
à tout souci financier, épaulés
par leur papa, pour qui le passa-
ge à l’université était une période
de bon temps, cn attendant d’al-
ler ramasser à son tour un gros
pécule, le plus souvent dans la
même ligne que le “paternel”

} (c'est ainsi que se sont renouve-
lées et perpétuées nos élites). La
creation du sccondaire public et
l'extension du système de bour-
Ses ont amené à l’Université une
tertaine proportion d'étudiants
pour qui la vie était moins rose
et lesassociations ont ainsi été
âmenées à s’occuper d’eux et à
chercher des solutions à leurs
problèmes. La composition so-
tale du peuple étudiant, qui sera

#révélée exactement par l’enquête
qu'ont entreprise conjointement
Montréal, Laval et Sherbrooke,
à Certainement évolué légèrement
“puis quelques décades au pro-
t es classes moyennes de la so-

ciété. Mais il n’en demeure pas
ve

tee

 
 

moins que le décalage dans la
représentation des couches so-
ciales à l’Université à l’heure ac-
tuelle constitue très certainement
un scandale énorme.
Le nouveausens que s’est don-

né le mouvement étudiant a sans
doute été favorisé particulière-
ment par le “déblocage” qui a eu
lieu concurremment à l’échelle
provinciale. La liberté d’expres-
sion, qui était bien réduite au dé-
but, est maintenant quasi-totale
à Montréal en particulier et elle
à fait des progrès dans les autres
centres, par suite d’un relâche-
ment de la part des autorités.
Mutatis mutandis, les étudiants
ont eu l’audace de réclamer leurs
droits en d’autres domaines, en
ont parfois obtenu la reconnais-
sance.

Le troisième facteur qui nous
a mis sur la voice du syndicalisme
étudiant, et de loin le plus im-
portant, est l’influence française.
Les gens qui ont travaillé au co-
mité d’éducation de l’A.G.E.U.M.
ces dernières années ont tous
été impressionnés par les nom-
breuses réalisations à l’actif du
mouvement étudiant en France.
Ils ont repris à leur compte les
principes directeurs de l’U.N.E.F.
et les ont appliqué à l’étudiant
canadien-français en élaborant la
politique de l’A.G.E.U.M. C’est
ainsi que, s’inspirant de la charte
des étudiants français, notre as-
sociation s’est donnée l'an der-
nier une charte dans laquelle on
trouve une définition de l’étudiant
avec une description de ses droits
et de ses obligations.

Les étudiants s'occupent donc
de leurs problèmes. L'enquête
sociologique qu’ils ont lancée leur
apportera un substrat plus précis
pour étaycr leurs réflexions et
leurs revendications. D'autre part,
la différenciation sociale du peu-
ple étudiant qui s’accentue depuis
que le secondaire est gratuit oeu-
vrera elle aussi à l’avènement du
syndicalisme.

Le syndicalisme

Le syndicalisme étudiant situe
l’étudiant dans la société. L’Uni-
versité se voit attribuer comme
mission la formation des futurs
cadres de la société et le travail
qui s’y fait prend ainsi unc va-
leur économique“. De là la défi-
nition de l’étudiant: jeune tra-
vailleur intellectuel, citoyen en
apprentissage dans un milieu uni-
versitaire.

Les conséquences logiques de
cette prise de position initiale et
théorique n’ont pas encore toutes
été exploitées par les étudiants
québecois, loin de là. La plus

importante est le droit strict de
l’étudiant à recevoir une rému-

nération pour son travail. Ceci
choquesi l’on juge que l’étudiant
acquiert à l’Université une com-
pétence dont il sera le seul à
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profiter. Mais il faut considérer
l’étudiant comme une valeur ac-
tive pour la nation, et c’est pour
cela que le mot travailleur figure
dans la définition. La société en-
tière bénéficie de l’excellence de
ses cadres professionnels ou souf-
fre de leur médiocrité. Mais les
étudiants auront d’autres raisons
d’exiger l'allocation d’études:
bons démocrates, ils tiennent à
ce que l’Université soit ouverte
à tous ceux qui ont le talent né-
cessaire pour y accéder. Le droit
à l’éducation est naturel et ne
saurait être octroyé seulement à
ceux qui ont la bourse remplie.
Dans la pratique, cette démocra-
tisation de l’enscignement ne sera
jamais atteinte par la seule abo-
lition des frais de scolarité; elle
va de pair avec le présalaire.

L'étudiant a droit à travailler
dans les meilleures conditions
matérielles. Son activité intellec-
tuelle ne doit être diminuée en
rien par des problèmes de loge-
ment, de nourriture ou de trans-
port. Notons que c’est là un
droit que nous ne nous sommes
pas sentis dans la nécessité
d’exercer jusqu’à maintenant: ja-
mais nos associations n’ont re-
vendiqué auprès des autorités
universitaires ou gouvernementa-
les la création de restaurants ou
de pensions universitaires à prix
modiques. C’est là un fait nor-
mal, étant donné les privilégiés
que nous sommes, mais les géné-
rations qui nous suivront sur les
bancs de l’Université feront en-
tendre de telles demandes.

La co-gestion

Définir l’étudiant comme un
travailleur intellectuel en appren-
tissage, c’est l’intégrer à la vie
de l’Université. C’est entre autres
lui donner le droit de participer
à l’administration de l’Université
pour y surveiller ses intérêts;
d'exiger qu’on lui serve une pâ-
ture intellectuelle suffisante et
convenable. “L'Université est le
lieu où se fait une libre recher-
che de la vérité.” De là aussi
découle pour l’étudiant l’obliga-
tion de travailler efficacement sur
le plan intellectuel. Notons que
l’autonomie de l’Université sera
accruc lorsque les étudiants par-
ticiperont à son administration.

Le syndicalisme étudiant sanc-
tionne l’insertion de l’étudiant-
citoyen dans la société. Il permet
la manifestation de l’étudiant à
l’intérieur de l’Université elle-
mêmeet lui assigne aussi un rôle
dans la société. Libre et jeune,
l’étudiant doit sc préoccuper de
rafraîchir et de rajeunir les ca-
dres vermoulus de la société qui
sont établis par des gens d’un au-
tre âge qui ne pensent pas com-
me lui. Pour y évoluer à l'aise,
l’étudiant doit avoir son mot à
dire dans l’organisation de la so-
ciété. Les étudiants devront à  

cette fin s’allier 3 des mouve-
ments de jeunesse non-étudiants
qui partagent les mêmes intérêts
qu’eux face à un monde bâti par
des adultes, pour des adultes.
C’est ainsi par exemple qu’on
pourrait assister à une action
concertée de plusieurs mouve-
ments de jeunesse en faveur du
vote à 18 ans. La jeunesse doit
chercher une unité d’action dans
une perspective plus large encore.
Je me permets de citer un long
passage, à mon avis très impor-
tant, du volume de Borella et de
la Fourniére: “La jeunesse, parce
qu’elle n’a pas encore l’expérien-
ce des adultes, échappe à un cer-
tain nombre de faux dilemmes
ou de faux problèmes. Enserré
étroitement dans des cadres éco-
nomiques, sociaux et politiques,
l’adulte n’est plus libre par rap-
port aux problèmes ou aux im-
pératifs. Changer un système, le
réadapter ou le modifier est quasi-
impossible lorsque l’on est à
l’intérieur de ce système; c’est
plus aisé lorsque l’on n’y parti-
cipe pas encore. Il y a une logi-
que de l’ordre ou du désordre
établi, à laquelle échappent en
grande partie les jeunes. .. . La
jeunesse est l’âge de l’espérance.
Plus que d'autres, les jeunes sont
sensibles aux imperfections des
structures actuclles.”® Le jeune
n’est pas encore souillé par les
vicissitudes de la vie et il peut
envisager une situation avec un
oeil neuf et dynamique. Mais
d'un autre côté son inexpérience
joue parfois contre lui.

Son univers: l’éducation

Le syndicalisme enrichit la di-
mension sociale de l’étudiant en
le liant viscéralement à tout ce
qui touche l'éducation. L'’étu-
diant universitaire doit s’occuper
de ce qui se passe à l’université
même, mais ses responsabilités
s’étendent à tout le système d’en-
seignement car les différents ni-
veaux s’influencent les uns les
autres. C’est là que le mouvement
étudiant a la plus belle chance
de s’ouvrir à un problème na-
tional. Dans les grandes lignes,
les étudiants réclament la démo-
cratisation de l’enseignement et
son adaptation aux conditions
modernes de vie. L’A.G.E.U.M.
présente dcpuis plusieurs années
des mémoires sur l’éducation au
gouvernement provincial et elle
en adressera un à la Commission
Parent.

Dans des pays où sont établies
des dictatures ou encore où la
nation risque de se désintégrer
(la France actuellement), les
mouvements étudiants doivent
plus que jamais veiller au main-
tien des libertés. C’est ce qui ex-
plique par exemple que l’on re-
trouve toujours l’U.N.E.F. aux
côtés de la C.G.T. et de la
C.F.T.C. dans les manifestations
populaires anti-O.A.S. en France.

Disons un mot des moyens
qu’a à sa disposition le mouve-
ment étudiant pour l’accomplis-
sement de sa mission. Moyens
d’information et de propagande
d’abord: publications diverses,
journaux, etc. La capitalisation
est un moyen qui pourra servir
au fonctionnement de l’associa-
tion et au bien-être matériel de
ses membres. La grève enfin, qui
servira de moyen de défense, au-
quel les étudiants ont droit.

Une association nationale

Devantcette mission du syndi-
calisme étudiant qui s’intègre
dans une nation, il est difficile de
ne pas voir l’urgence de fonder
ici une association nationale
d’étudiants qui grouperait au
moins dès le début les étudiants
des universités françaises. La
F.N.E.U.C. est une association
bi-nationale et comme telle ne
peut défendre les intérêts parti-
culiers des étudiants canadiens-
français, d'autant moins que nous
y sommes en minorité. Reconnaî-
tre que le Canada français forme
unc nation et que le mouvement
étudiant possède une mission so-
ciale dans cette nation, c’est s’a-
voucr la nécessité d’un regroupe-
ment des étudiants canadiens-
français. En effet, plus nous
serons nombreux à parler de
problèmes communs, plus nous
serons écoutés, et plus notre ac-
tion sera efficace. Une entreprise
conjointe, comme l’enquête so-
ciologique, se révèle beaucoup
plus rentable et intéressante.

Les étudiants des années à ve-
nir auront beaucoup de pain sur
la planche: avec la démocrati-
sation de l’enseignement, leurs
réflexions devront se faire de plus
en plus profondes et leurs reven-
dications de plus en plus sérieu-
ses. Au fait, auront-ils encore le
temps d’étudier ? “Vous êtes étu-
diant, alors étudiez,” nous dit-on
souvent. On peut répondre par
une boutade en disant qué les
professeurs ne se bornent pas à
enseigner mais prennent position
contre les Jésuites sans qu’on
songe à le leur reprocher. Et les
travailleurs d’éducation et de sé-
paratisme sans qu’on s’en forma-
lise trop. Non, la situation est
claire à nos yeux: nous sommes
les seuls à bien connaître nos
problèmes et ne comptons pas
sur d’autres que sur nous pour
les défendre et les résoudre.
Nous tenons à faire respecter
notre droit d’exprimer notre opi-
nion sur les questions d’intérét
général. Enfin, l’avachie de nos
aînés nous accule souvent à l’ac-
tion.

Bruno Verdon
 

“* Consulter “Le Syndicalisme étu-
diant”, par M. de la Fournière et
François Borella, aux Editions du
Seuil, 1957.  p. 112.
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À PARIS : COLLOQUE SUR L’ECONOMIE CANADIENNE

Dernièrement l'économie cana-
dienne faisait l’objet, à Paris, d’un
colloque France-Canada. Cette
réunion résultait du voyage qu’ef-
fectuait François Perroux dans
les principales universités cana-
diennes, l'année dernière. Il avait
été invité, à la demande de l’Uni-
versité de Toronto, par le Conseil
des Arts du Canada. L’écono-
miste français organisait, à son

retour en France, cette rencontre
où six économistes canadiens in-,
vités présentaient et défenduient
le sujet de leur choix.

Les textes présentés avaient été
transmis à l’avance aux interlo-
cuteurs européens qui pouvaient
ainsi préparer critiques, objec-
tions, questions. Chaque sujet
présenté était débattu et entraî-
nait une journée d’étude. Le
nombre des experts français va-
riait de 50 a 100, selon le sujet
discuté; les économistes cûôto-
yaient les administrateurs de
grandes sociétés et les hauts fonc-
tionnaires de certains ministères.

— M. Eastman, de l'Université
de Toronto, avait choisi un sujet
d'actualité : le taux de change
flexible.

— M. Jacques Parizeau, de
l’Institut d’économie appliquée et
professeur aux H.E.C., présenta
un travail sur les capitaux étran-
gers à long terme et la transfor-
mation de la structure industriel-
le.
— M. Stykolt analysa la loi

anti-trust et le résultat de son ap-
plication dans le contexte écono-
mique canadien.

— M. F.-A. Angers, des H.E.
C., traita du rapport de la politi-
que monétaire avec l’équilibre
économique canadien.

— M. Dubé, directeur du ser-
vice d'économie politique à La-
val, envisagea la croissance de
l'économie canadienne de puis
1945.

—M. Bladen, doyen de la
Faculté des Arts et des Sciences
de l’Université de Toronto, choi-
sit de parler de l’industrie auto-
mobile au Canada.

Le texte des travaux du collo-
que sera publié simultanément à
Paris et à Montréal par les Pres-
ses Universitaires de France (P.
U.F.) d'ici deux mois.

L'expérience canadienne
poussera-elle les pays afro-
asiatiques au socialisme ?

Cette question, non prévue, est
peut-être celle qui a frappé le
plus certains des participants au
colloque sur l’économie cana-
dienne tenu à Paris.

Le Canada a « subi» une évo-
lution économique qu’il n’a pas
dirigée. Les capitaux étrangers
venaient et viennent encore y
fructifier, quittes à se déplacer si
des occasions plus prometteuses
s’offrent. Pour que ces capitaux
acceptent d’émigrer au pays, le
gouvernement canadien a dû fai-
re preuve d'un libéralisme pres-
que total. Il en est résulté une
prospérité indépendante de la

participation des Canadiens à leur
économie ; une prospérité un peu
artificielle et fragile à laquelle la
population a goûtée.

H est maintenant bien tard
pour penser à refaire les structu-
res de façon à fonder cette pros-
périté sur des actifs solides et
éprouvés. Le peuple accepterait-
il une baisse du niveau de vie s’il
était prouvé que ce soit là l’uni-
que moyen de doter notre éco-
nomie des industries de base
sans lesquelles le Canada risque
de demeurer pour toujours un
fournisseur de matières premiè-
res.

Certains ne voient pas de dé-
savantages à continuer de four-
nir des matières et à importer des
produits manufacturés, tant que
cela nous permet de conserver un
niveau de vie équivalent à celui
des Etats-Unis. Toute la ques-
tion peut se ramener à ce point
précis : notre récente évolution
ne tend-elle pas à prouver que
cette prospérité pourrait bien
avoir des pieds d'argile ?

Pour les pays sous-développés :
un choix à faire  Les pays afro-asiatiques se

trouvent aujourd’hui à une étape
que le Canada a franchie il y a
près d’un siècle. Mais alors que
le Canada n’avait pas de ques-
tions à se poser, les pays afro-
asiatiques, eux, doivent faire un
choix.

D'un côté, ils se voient offrir
la formule occidentale, et leur
critère de choix semble être l’ex-
périence canadienne. D'autre
part, la formule socialiste s'offre
à eux.

La prospérité que nous con-
naissons est attirante mais com-
mande la prudence. Ces pays ne
sont pas sans s’interroger sur la
stagnation actuelle de l'économie
canadienne. Depuis déjà quel-
ques années, le produit national
croît moins vite que la popula-
tion. Cette période devrait-elle
se prolonger encore quelque
temps, que tout espoir de voir ces
pays adopter la formule occiden-
tale s’évanouirait.

Les pays sous-développés ont
une alternative : le socialisme qui,
sans entraîner à court terme une
prospérité aussi grande, offre une
garantie à long terme qui peut
se révéler supérieure. Ils ont de-
vant les yeux l'exemple de l’U.
R.S.S. et de la Chine qui se don-
nent des structures industrielles
solides avant de rechercher les
biens de luxe et le haut niveau
de vie.

Les capitaux

Mais les pays sous-développés
ont besoin de capitaux, et ils t'at-
tireront les capitaux privés que
s'ils adoptent une attitude libé-
rale semblable à celle du Canada.
Lorsqu'un gouvernement décid-
de contrôler les investissements
étrangers, les capitaux privés
s’enfuient. Le cas de l'Inde est
révélateur : elle ne peut plus at- tirer que des capitaux publics,

qu’ils soient d'origine occidentale
ou soviétique.

Les pays afro-asiatiques adop-
teront-ils une attitude similaire à
celle du Canada? Cette hypo-
thése semble déja douteuse et le
sera encore plus si le Canada su-
bit d'autres périodes de stagna-
tion qu’il ne peut pas maîtriser,
justement parce que les structu-
res de base de l’économie n’exis-
tent pas ou sont hors de son con-
trôle,

Il est donc plus que probable
que ces pays tiendront à contrô-
ler et à structurer eux-mêmesleur
économie. Les capitaux ne pour-
ront alors provenir que des gou-
vernements étrangers, occiden-
taux ou communistes. La suren-
chère entre l’Est et l’Ouest, en
ce qui concerne l’aide aux pays
sous-développés, devrait donc, au
cours des prochaines années, con-
tinuer à prendre de plus en plus
d'importance.

Les prochaines décades mon-
treront jusqu’à quel point l’expé-
rience canadienne aura été coû-
teuse pour le monde occidental.

André Poirier

Michel Paquin

 

© Étapes et Rencontres In-
ternationales.

Une agence exception-
nelle à but non lucratif,
qui a fait ses preuves
dans le monde étudiant
en particulier.

Voir : Bernard Landry
Résidence des étudiants   
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UNE RÉPONSE S.Vp.
Depuis déjà deux mois nouscutif de JUN.U.M. (Jeunes“il’Union Nationale de l’Université deMontréal) avons demandé à l’exécu.tif libéral de l’Université de nomedeux membres compétents pour af.fronter deux représentants de notreassociation un débat sur laquestion des finances. Nous sommesassurés que l’exécutif libéral est sangcrainte et n’a rien à se reprocher maisnous attendons toujours unc réponseEspérons que les promesses pour une
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RECITAL AUBUTPRATTE 7
Francoise Aubut-Pratte, organiste,

donnera un récital d’orgue à l’Eglise
Notre-Dame, le mardi 13 février à
8.30 P.M. pour les membres J.M.C.

Françoise Aubut-Pratte, organiste
virtuose, née à St-Jérôme, commença
ses études musicales au Conservatoire
de la Province où elle enseigne ac-
tuellement. Elle y décrocha son prix
d'orgue, son baccalauréat et une
bourse d'étude en jouant de mémoire
les six Sonates en Trio de Jean-Sé-
bastien Bach.

Françoise Aubut étudia un an au
Conservatoire de Boston avec les maî-
tres Sanroma, Carl McKinley, Clé-
ment Lenom et Wallace Goodrich.
Elle s'inscrit ensuite, à titre de bour-
sière du gouvernement provincial, au
Conservatoire de Paris et travaille

J.M.C. PRÉSENTE

l'orgue avec Marcel Dupré, la coms
position avec Nadia Boulanger et Oli.vier Messiaen, l'histoire de la musi.que avec Norbert Dufourcq et le
piano avec Alfred Cortot, Profitantdeson séjour en France, clic étudie
l’histoire, la philosophie, la littérature
et les arts sous la direction des maî-
tres tels que André Maurois, Georges
Duhamel et Paul Valéry.

Après la libération de la France
elle donna quelques récitals à Paris.
On l’invita jouer à Versailles de.
vant le général Eisenhower.

Francoise Aubut-Pratte, également
professeur à la Faculté de Musique
de l’Université de Montréal, a donné
un grand nombre de récitals tant au
Canada qu’à l’étranger.

DIANE MAUGER

 
Diane Mauger, élève de l'Ecole Vincent-d'Indy, classe Yvonne Hubert,

a déjà à son crédit plusieurs trophées.
en 1955, puis de nouveau en 1957

Lauréate des Matinées Symphoniques
et en 1959, elle gagne aussi le Prix

Archambault en 1958, puis la Bourse du Ladies Morning Musical Club
en 1959. En 1960, elle se mérite les honneurs du Festival National de
Musique. En 1961, elle remporte le
St-Hyacinthe.

“Grand Prix” au Festival J.M.C. de

PROGRAMME
CHACONNE en ré mineur
SONATE opus 58 en si mineur

BACH-BUSONI
CHOPIN

+ ts es ese eet enue

“....................

ENTRACTE
ETUDE en ré bémol majeur (Un Sospiro)
PRELUDES vse ese sets estes este

Les tierces alternées

LISZT
DEBUSSY

.................

+...

Terrasse des audiences au clair de lune
Nous rappelons que pour toutes ces activités de l’Equipe J.M.C,

l'entrée est libre.
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CALENDRIER UNIVERSITAIRE

Jeudi 15 février :

GRAND SALON — CENTRE

11 h. am. 3 5 h, 30 p.m.

SOCIAL

Clinique de song de la Croix Rouge

Dimanche 18 février :

2 h. 45 p.m. — GRAND SALON — CENTRE SOCIAL
Récital J.M.C.

DIANE MAUGER, pianiste

Jeudi 22 février :

Débats U. de M. — MeGill
12 h. 30 — GRAND SALON

Mercredi 7 mars :
Concert Choeur Bleu et Or

EGLISE NOTRE-DAME

 

Dites des
Dlauyoris, it vous plait

LA PLUS DOUCE. LA PLUS SAVOUREUSE
“.   

— CENTRE SOCIAL
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Le Rassemblement pour l’In-

dépendance Nationale est un or-

ganisme culturel et politique dont

Je but est d'accélérer, parsa pro-

agande ct son action,  l’établis-

sement d'un état libre et indé-

pendant au Québec.

Le R.LN. aspire 2 grouper,

sans distinction de croyances po-

Jitiques, sociales ou religicuses,

tous les Canadiens Français que

la fierté ct la foi en leur peuple

incitent à souhaiter la fondation

d'un Etat français souverain en

terre Amérique. Fondé le sa-

medi 10 scptembre 1960, les

membres fondateurs du R.LN.

ont alors défini les principes du

mouvement, qui sont exposés

dans le manifeste du R.LN. au-

quel tous les membres doivent
souscrire. Le 26 novembre sui-

vant cut lieu à Montréal la pre-
mière assemblée générale, au

cours de laquelle fut adoptée la
constitution du R.I.N.

Le RIN. peut utiliser, selon
les circonstances, tous les moyens
légitimes pour atteindre son but.
Son action, cependant, est prin-
cipalement, d’ordre psychologi-
que : elle vise à propager l’idéal
de l'indépendance nationale par

L'INÉLUCTABLE LIBERATION
DU QUÉBEC

 
 

Lorsqu'il désire LOUER un

ABIT de CÉRÉMONIE
à un prix économique

LE CARABIN,
soucieux d'être un homme

bien mis,

s'adresse à

9 ouest, rue Notre-Dame

Tél. AV 8-2776

 
M. A. BRODEUR

ENRG.
TAILLEUR — MERCERIE

Bernard Brodeur
Paul Brodeur, Po. '24 } props.

La seule maison
tenadienne-frençaise de ce genre
—

Étoblie depuis 1890    

 —
la publication d’écrits et docu-
ments, des manifestations publi-
ques et sociales, des séances d’é-
tudes et diverses autres initiati-
ves. Le R.I.N. collabore aussi
dans toute la mesure du possible,
avec les autres organismes qui se
prononcent officiellement pour
PIndépendance du Québec.

Ses structures

Du point de vue organique et
admnnistratif, le R.I.N. se com-
pose de sections et d’un Conseil
central. Le rôle du Conseil cen-
tral est principalement d’établir
la politique et la stratégie géné-
rale du R.I.N., de coordonner
l’action des diverses sections et
de prendre les initiatives qui ont
une portée nationale. Les sec-
tions sont chargées de l’exécu-
tion des directives du Conseil
central. Ce sont elles aussi qui
prennent les initiatives de portée
régionale.

Le RK.I.N. se compose actuel-
lement de 10 sections officielles :
Hull, Montréal, Québec, Sher-
brooke, Rimouski, Trois-Riviè-
res, Shawinigan - Grand-Mére,
Montréal - étudiants, Hull - étu-
diants, et Québec-étudiants. Le
Conseil central est donc constitué
du président national, Marcel
Chaput, des dcux présidents :
André d’Allemagne et Rodrigue
Guité, et d’un délégué pour cha-
cune des dix sections, ce qui
porte le total à 13 membres.

En ce qui nous concerne, la
section étudiante de Montréal
existe depuis février 1961. D’em-
bryonnaire qu’elle était l’an der-
nier, elle est maintenant devenue
très active ct ses cadres prennent
une ampleur progressive. Lors
de Ja première assemblée géné-
rale de l’année, le 23 novembre
dernier, notre scction s’est pour-
vuc du comité exécutif suivant:
président, Jean Lasalle; vice-
président, Robert Aubin ; tréso-
rier, Raymond Paquin ; secrétai-
re, Francine Tougas ; conseiller,
Jean-Picrre Hébert ; membre du
Conseil central, Robert Aubin.

Ses membres

Le R.I.N. se compose de trois
catégories de membres:

1. Les membres militants :

C'est surtout d’eux que dé-
pend la marche du mouvement.
Leurparticipation est active. Les
membres militants souscrivent au
manifeste du R.I.N. en signant
une formule d’adhésion officielle.
Ils acceptent que leur participa-
tion soit rendue publique au be-
soin. Ils paient une cotisation an-
nuelle de six dollars. Ils sont éli-

gibles à tous les postes et ont
droit de vote à toutes les réu-

nions. De plus, ils reçoivent tou-
te la documentation publiée ou
distribuée par le R.I.N.

2, Les membres actifs :

Ils endossent aussi le manifes-

te, mais ne signent pas de formu-

le d'adhésion officielle. Leur par-
ticipation n’est pas révélée publi-

uement. Ils paient une cotisa-

tion de six dollars par an, ont

droit de vote aux réunions et aux

élections, mais ne sont pas éligi-

bles aux postes officiels. Ils re- 

LA SURVIE DE L’HUMANITÉ EST-ELLE EN DANGER ?

Peut-on être optimiste ou
faut-il être pessimiste, lorsque
l’on considère le problème de la
poussée démographique dans le
monde contemporain ? Beaucoup
de gens voudraient que la répon-
se fut simple: oui ou non! Elle ne
peut être telle. Mieux vaut ré-
pondre: Ça dépend!

Ça dépend de quoi ? De bien
des facteurs et, entre autres, de
la conscience que l'Humanité
prendra de ce problème. À priori,
on peut dire que cela ne servira
jamais les vrais intérêts de
l'Humanité que de prendre cons-
cience des problèmes qu’elle a à
résoudre, dans un climat de pa-
nique, de terreur et de quasi
désespérance. On ne stimule pas
l'esprit d'entraide et de charité,
en secouant continuellement le
spectre menaçant du communis-
me, de la guerre atomique ou de
l’explosion démographique. La
vérité est que l'Humanité ac-
complit et prépare ici-bas une
redoutable destinée qui, par le
nombre et la qualité des valeurs
qu'elle met en jeu, contient un
aspect tragique.

Le problème

C’est un fait que le genre hu-
main se développe en ce moment
à un rythme annuel d'augmen-
tation qui n'a jamais eu lieu dans
le passé. C'est un fait que, pen-
dant dessiècles, le couple humain
procréateur se reproduirait tout
juste.

Mais voici qu'à présent en
1962 — ou plutôt depuis près de
20 ans — du fait de la double
révolution économique et médi-
cale, le nombre moyen de deux
enfants survivants par famille
atteint jadis, a passé, dans les

mêmes conditions de non-inter-
vention d'un contrôle de la nata-
lité, à six enfants. C'est-à-dire
que le doublement d’une popu-
lation s’accomplit désormais en
moins de 30 ans, alors que cela,
jadis, demandait des siècles!

Voilà donc le fait extraordi-
naire qui caractérise et marque
notre humanité du XXe siècle!
Ce fait est plus important que la
découverte du radar, de l’énergie
nucléaire ou du cerveau électro-
nique. La loyauté humaine n’a
pas le droit de nier ou de mécon-
naître ce fait qui pose à la cons-
cience de nos contemporains un
problème inédit.

Optimisme possible

C’est un fait également que
l’Humanité moderne dispose d'u-
ne puissance, inégalée dans les
siècles antérieurs, pour tirer de la
planète des ressources inouïes et
en un temps record. Mais le dé-
calage existe: le rythme de la
croissance démographique s’ef-
fectue surtout là où l’évolution
technique est lente. Et pour faire
face à cette situation, circulent
de nos jours, les idées de soçiali-
sation, de collectivisme, de com-
munisme. Mais où sera alors la
distinction entre un mode de
travail rationalisé et un “monde
concentrationnaire’ ? L'Être hu-
main doit-il risquer de devenir,
sous prétexte de résoudre les pro-
blèmes de population, un pur
robot aux mains de l'État ?

Je ne doute pas que l’Huma-
nité puisse obtenir de nouveaux
progrès dans l’ordre de la pro-
duction ct de la productivité. Il
le faut même absolument. Mais
il ne faut pas oublier que cela
coûte cher. D'ailleurs, le problè-

me majeur des populations en
question est de développer leurs
ressources naturelles. La survie
des peuples en dépend.

Collaboration internationale

Cette course, pour rattraper
l'avance prise par le développe-
ment démographique, demande
un effort formidable. Et par
effort, je ne pense pas seulement
aux efforts scientifiques et éco-
nomiques à accomplir, je pense
surtout aux efforts de bonne
volonté mutuelle, de renonce-
ment aux ‘’égoïsmes sacrés’ du
nationalisme. Je pense aux ef-
forts patients de coexistence,
d'entraide mutuelle que nécessi-
te le développement des pays
actuellement insuffisamment é-
quipés en capital, en techniciens,
en potentiel énergétique.

Je termine en donnant un ex-
emple de cet effort nécessaire:
il est caractéristique. Les nations
dominantes consacrent annuelle-
ment à leurs armements des cen-
taines de milliards de dollars.
L'assistance militaire aux pays
sous-développés est révoltante
face aux besoins sociaux de ces
pays.

Quand donc l'Humanité préfé-
rera-t-elle aux industries de guer-
re, les industries de paix ? Quelle
folie de ne pas vouloir faire les
conversions nécessaires de tous
ces budgets d'armements en
budgets d'assistance sous toutes
ses formes. Ici vraiment on tou-
che du doigt l’effort humain que
doit arriver à faire l'humanité,si
elle prétend résoudre le problème
de la poussée démographique
dans le monde.

Pierre Hogue,
Sciences politiques.
 

çoivent, eux aussi, toute la docu-
mentation régulière du R.LN.

3. Les membres sympathisants:

Ils font un don annuel d’au
moins deux dollars au R.LN.
Leur appui n’est pas rendu pu-
blic. Ils ne sont pas éligibles aux
postes officiels. Ils ont droit d’as-
sister aux réunions, mais en au-
cun cas ils n’ont droit de vote.
Ils reçoivent, dans le mesure du
possible la documentation du
R.LN.

Il est à noter que les étudiants
bénéficient d’une réduction spé-
ciale ; la cotisation annuelle pour
les membres non-étudiants étant
de douze dollars. D'autre part,
toute personne peut, si elle le
désire, ne verser qu’un acompte
(minimum, un dollar) au mo-
ment de son inscription et payer
le reste de sa cotisation par ver-
sements.  

La liberté d'opinion est assu-
rée a tous les membres du R.I.N.
dans le cadre de la constitution
et des règlements, c’est-à-dire que
tout membre a le droit d’avoir
et d’exposer, en public ou privé-
ment, mais à condition que ce
soit à titre personnel et sans en-
gager le R.I.N., ses opinions per-
sonnelles relativement aux ques-
tions qui ont trait à la politique
interne, à la religion, aux théo-
ries économiques et aux doctrines
sociales.

Enfin, rappelons que le Ras-
semblement pour I'Indépendance
nationale est maintenant doté
d’un secrétariat permanent, situé
au 2157 Mackay à Montréal. No-
tre organisation y est pourvue
d’un personnel permanent, à la
disposition de tous.

Robert Aubia
  Livraison gratuite

735-3623

VITO PIZZERIA
LA SEULE BONNE PIZZA EN VILLE

SPAGHETTI - RAVIOLI   5412 Côte-des-Neiges
  

BOUT UNI

ou FILTR 
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PHOTOGRAPHIE: ART DU XXe SIÈCLE

 

 

LAPIERRE
expose

ses photographies

“Mood of dawn” — Photo Jean Lapierre

 

 
DIVERS ASPECTS DE LA PHOTOGRAPHIE

  
Il n’y a pas en photographie,

comme en peinture abstraite, la
notion de mouvement suivi dans
les formes et les couleurs. Non.
De même la peinture de la Rec-
naissance, la photographie s’ap-
plique à saisir l'instant, à décom-
poser le mouvement. Surla pel-
licule cinématographique, il n’y a
pas de mouvement; il n’y en a
que l’effet produit par une suc-
cession rapide de plans fixes. Et
la photographie compose ces
mouvements en autant qu’ils sont
successifs pour le cinéma.

Nous avons done, si je puis
dire, une composante dans une
seule de ses images; car en
voyant une photographie, je ne
puis savoir ce qui s’est passé
avant ni ce qui se passera après:

elle se détache du temps, elle n’en
est qu’une partie qui ne se ratta-
che qu’à elle-même.

J'ai cependant une aversion
profonde pour la couleur au ci-
néma : de tous les films que jai
visionnés, seul le « 41e > de
Chukhrai m’a touché, et ses cou-
leurs étaient diffuses. De même
en photographie, la couleur me
touche rarement. J’ai toujours
cru que d’un côté comme de
l’autre, seul le contraste du noir
et du blanc ainsi que la gamme
de ses couleurs intermédiaires
qui passent du gris foncé au gris
pâle réussissent dans leur ensem-
ble à faire passer l’émotion. Ce-
la je l’ai expérimenté en décou-
vrant le monde du noir et blanc
après celui de la couleur. 
 

QUATUOR.

 

SOCIÉTÉ PRO MUSICA — SÉRIE POUR LES JEUNES
3e concert — Sam. 17 fév, AU GESU à 2 h. 30

Billets: Étudiants $1.00 — Adultes accompagnant
un enfant $2.50 — En vente à 2130 de la Montagne

(Bureau de midi à 4 h. du lun. au ven.)
Renseignements : VI. 5-0532

PAGANINI

   

Avec ces quelques bases, que
pourra faire le photographe ?

Rendre la beauté de l’instant.
Par les formes, la disposition,
l’effet de perspective, l’éclairage
naturel ou artificiel, et tous les

autres moyens autant techniques
que naturcls.

Mais pour ma part je crois
avant tout au mystère de l’ins-
tant saisi quand il le faut. Karsh,
considéré par plusieurs comme le
plus grand portraitiste du monde,
n’en use pas autrement. Ses por-
traits des grands hommes ont, à
quelques exceptions près, tous été
fixés suivant le méme schéme :
le photographe conversait avec
ses sujets tout en étant attentif
au moment propice. C’est ainsi
qu’il a réussi ses extraordinaires
portraits de Sibelius, G. B. Shaw,
Churchill, et plusieurs autres.
Mais il avouait tout de même
que la part la plus importante
était due au travail de labora-
toire.  

Ceci toutefois nous limite : il
n’y a pas en photographie que le
portrait ; il y a aussi le paysage.
Un photographe paysagiste rend
l’émotion non plus par l’expres-
sion mais par l’impression. Un
coucher de soleil entre les bran-
ches des grands pins sur la mon-
tagne ; le soleil qui reflète com-
me une coulée de lave sur le ver-
glas. Et tous les autres sujets
possibles prisés dans la nature.
ll y a une correspondance direc-
te entre la nature et l’homme.
Et dans la même veine nous
pourrions beaucoup insister sur
les lignes harmonieuses des fémi-
nins. Car dans toute cette natu-
re qu’y a-t-il de plus merveilleux
que le corps humain, le corps
féminin plus particulièrement qui
depuis toujours fait les délices
de l’hommeet de Partiste. Et cel-
le-ci prend sa place parmi les
grandes réalisations artistiques: ‘
le Musée d’Art Moderne de
New-York en possède une im-
posante collection.  

Maisil y a aussi un phénomène
bizarre dans l’évolution de la
photographie: non seulementelle
doit se limiter dans le temps, mais
elle cherche parfois à rétrécir ses
limites dans l’espace. Cela don-
nera d’une part le détail : deux
yeux, une bague à l’annulaire,

etc, d’autre part la photographie
abstraite qui saisit les formes au
point de vue géométrique sans y
chercher une représentation con-

crète.-

Voici donc quelques traits de

plume jetés en vrac surces feuil-

les jadis blanches. J'ai voulu

donner une vue brève de certains

aspects de la photographie. J'es-

père y avoir réussi.

Je vous invite maintenant à

soutenir de votre présence l’expo-

sition des photographies de Jean

Lapierre qui, à mon sens, fait
beaucoup pour faire passe!

l’émotion par la vision.

Michel Beaulies
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DU CENTRE SOCIAL

DU 12 AU 24 FÉVRIER

 

 
RÉAPPRENDRE À VOIR

  
Toute photographie naît d’une

vision, cette Vision soudaine, ra-
pide, éphémère, où l’oeil du pho-
tographe reconnaît, dans un
éclair, l’équilibre des matériaux,
l'harmonie des formes, la conver-
gence focale du sentiment lui-
même.

En 1962, cent vingt-huit ans
après Niepce, cent dix ans après
Daguerre, on se pose encore la
question : la photographie est-
elle un art? Nous n’allons pas
reprendre semblable question.
Notre propos n’est pas de faire
ici le procès de la photographie
en tant qu’art. Rappelons, ce-
pendant que, il y a cent ans, cer-
tainc forme de peinture dut bat-
tre en retraite devant l’envahis-
sement des épreuves photogra-
phiques et que, actuellement, au
sein du monde de l’image, s’or-
ganise une épuration des formes
au profit de visions plus abstrai-
tes, plus créatrices de l'univers
réel où le réel se décompose. La
photog-aphie abstraite, surréalis-
te ou autre, empiète dans le do-
maine de l’art sur tout ce qui
procède de la forme, de la cou-
leur ct de l’organisation linéaire
pour réaliser le renouvellement
crcatcur de la matière, visualisée.

, L'expérience du photographe
nest pas communicable. 11 peut
tenter la description de cette ex-
pericnce, mais seuls ceux qui ont
goûté du métier, et même encore,
pourront en comprendre quelques
évidences. Devenue moyen d’ex-
pression, la photographie, dans sa
projection, appartient en propre
a celui qui l’a provoquée telle
qu’elle se présente sur le cliché.
Car il s’agit bien ici de provo-
quer : l’objet, immobile ou en
Mouvement, ne possède de va-
leur plastique ou affective qu’en
raison du déterminisme émotion-
nel propre à chaque créateur.
C'est pourquoi la photographie,
fout commela peinture, la sculp-
turc ou la littérature, contient,
pour une part, un langage her-
metique, confiné aux représenta-
tions personnelles du créateur sur
pellicule.

Voir constitue et réalise l’in-
légrationde toute expérience
Sensible. “Voir ne fait point ap-
Pel qu’aux yeux, mais exige, dans
S00 mouvement de perception,le  

rôle d’une vision intérieure, la
démarche contrôlée d’un état
d’âme particulier ou la rencontre
fortuite, concrétisée, d’une cons-
truction demeurée jusqu’alors,
dans esprit du créateur, à l’état
d’éléments non-organisés.

Notre vision à tous, abandon-
née à la routine des imageries ou
paysages quotidiens, a perdu de
son acuité première, de sa pure-
té originelle devant laquelle tout
spectacle retrouve une significa-
tion et une construction nouvel-
les, propres à charmercette soif
de beauté qui bouillonne au plus
profond de chaque être affectif
et parfois raisonnable. Ce n’est
pas la faute du décor, mais bien
celle du spectateur, qui a entraî-
né, chez la plupart des individus,
l'habituation aux formes jamais
véritablement observées et revê-
tues par là d’un caractère de su-
perficialité qui n’appartient pour-
tant qu’à la sensibilité du specta-
teur lui-même.

Voir est aussi comprendre sa
propre vérité, c’est-à-dire retrou-
ver en chaque objet les détails
capables de séduire l’exigence
éduquée du créateur. La photo-
graphie exprime si bien ces véri-
tés multiples, personnalistes, par
tous ces domaines où elle se veut
tour-à-tour médium d’informa-
tion, analyste des expressions
psychologiques de l’âme inscrite
sur la figure ou dans les gestes,
document du tragique social ou
individucl, ou enfin création d'un
univers renouvelé des formes par
la dissection abstraite de l’objet
ou sa fixité plastique à caractère
purement esthétique.

La photographie ne demeure
pour moi qu’un moyen de mieux
voir, mais quel merveilleux
moyen! Qu’on ne me parle point
de comparaison avec tel art ou
tel autre. Toutes ces discussions
éternelles, dont on ne voit jamais
l’issue, ne sont que dialectique
plate, où le théoricien y va de
ses constructions creuses dans le
même temps où l'artisan expéri-
mente et construit. Avant de dis-
serter sur l’art, il faudrait peut-
être y avoir mis un peu la main.
Le seul point de comparaison
possible existe dans ce caractère
commun par lequel toutes ces
expressions demeurent des
moyens de se connaître soi-même
et de connaître l’univers qui, en  

dernière analyse, retourne à soi-
même. La vérité d’une oeuvre,
peinte ou photographiée, n’appar-
tient qu’à celui qui l’a faite ; ceux
qui verront cette oeuvre auront
là prétexte à greffer sur une oeu-
vre-objet leur propre vérité.

Ceci étant défini, je parlerai
de toutes ces photos de femmes
telles qu’elles me sont apparues,
telles qu’elles ont germées en
mon imagination, telles que mon
âme les a provoquées.

Toutes ces femmes qui sont
d’abord autant d’objets... Car
mon impulsion créatrice ne se
sert ici de la femme qu’en tant
qu’élément du décor, élément
central parfois, ralliant vers sa
position d’équilibre l’ensemble
des forces linéaires habitant le
reste du décor, parfois aussi sim-
ple élément, au même titre que
l’arbre ou l’architecture avoisi-
nante, qui compose un tout où
la recherche d’un équilibre -plas-
tique demeure mon unique souci.

Toutes ces femmes dénuées de
mouvement intérieur, de vie in-
trinsèque, figées par rapport à
elles-mêmes, mais animées en
tant qu’objet et représentation de
telle ou telle forme particulière.
La vérité du photographe, en ce
cas, vise à la qualité plastique
du corps ou des traits de la fem-
me, même déformés par l’objec-
tif ou l’angle de prise de vue,
non pas pour en faire caricatu-
re, pour les tirer d’un contexte,
mais au contraire pour les inté-
grer à l’ensemble d’une organi-
sation matérielle. Ces photogra-
phies ne doivent pas exprimer de
sentiments, elles ne sont pas re-
présentations d’un drame; elles
procèdent d’un esthétisme plasti-
que uniquement basé sur la for-
me, et par là elles obligent le
spectateur à manifester son affec-
tivité, positivement ou négative-
ment, devant ce qui ne demeure
que l'objet neutre de sa vision.
Il n’y a aucune indication d’un
état d'âme quelconque : c’est
l’état d’âme du spectateur qui
devra se déplacer à la rencontre
de ces femmes-objets et les ac-
cepter, se laisser séduire, ou les
rejeter, en être dégoûté. Dès ce
moment, le spectateur participe
activement, retrouvant lui-même
sa vérité, face à l’oeuvre d'art.

Jean Loplerre
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Photo Jean Lapierre

*VERNISSAGE

lundi, le 12février

a8h. 30p.m.

 

 

LA FACULTE DE DROIT
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«PRO PUCINETTIS> DE CICERON

1 — Etsi vereor ne turpe sit pro
ucinettis dicere incipientem timere,
alsum sit credire Socratem et socios
ere patientia posse semper abu-
ti. (1

(1) En latin dans le texte.
Fait étrange, Cicéron pour-
suit son discours dans la
langue barbare des Gaulois.
Nous donnons ici la traduc-
tion du début de I'exergue:

Bien que je craigne qu'il
ne soit honteux de trembler
en commençant de défendre
les poutchinettes, il serait
faux de croire que Socrate
et Cie abuseront toujours de
la patience de ces demoi-
selles.

X — Jusques à quand, messieurs,
amis, disciples, amants de Socrate
oserez-vous blâmer les mœurs, à vous
ouir trop étranges, des plus gentilles
pucelles (7%) de la colline royale ?
Que de sombres pensées sont en un
jour éjectées de vos grincheux esprits’.
Dieux immortels, quelle infortune
vous aura fait décuver la sérénité
des philosophes dans les vases étroits
des censeurs ?

XI — L'imposture entre vous choi-
sit un auteur qui, mal reconnaissant
des faveurs de Socrate, par une main
ingrate et plus perfide encore, fait
sur la sagesse tomber l’infamie.

O tempora, o mores! Il signe du
nom très illustre de son honorable
maître, une saute d'humeur sienne et
apocryphe. Mais le temps me presse
de passer au pire de cette affaire.

XII — Je dois donc reproduire les
nombreuses accusations du Pseudo-
Socrate, et, par une juste et sobre
plaidoirie, réhabiliter en notre société  

(MORCEAUX CHOISIS)

les poutchinettes accablées d'injures
et de honte. Certes, confondre un té-
méraire de cette espèce paraîtrait à
tout autre une tâche assez simple;
mais l'expérience et le commerce des
humains m'’apprennent que tel, pour
mille raisons préjugé, ne dispose pas
souvente fois d'oreilles attentives.

XXX — Le Pseudo-Socrate se sa-
chant pourvu par la nature du secret
pouvoir de la divination, en usa, ce
me semble de fort mauvaise manière.
Plût aux dieux qu’il eut plus souvent
conversé avec son cousin Aristote !
En effet, tout le monde sait que par
des méthodes ingénieuses celui-ci
avait, en multipliant ses observations,
découvert un jour que la plupart des
femelles, par essence plus que par
accident, désirent les mâles qui les
entourent de près ou de loin. Riche
de cette nouvelle théorie, il l'aurait
pu faire servir à des spéculations mé-
taphysiques. Dans quelles célestes lu-
mières, la sagesse prudente de ce
carabin à l’endroit de la poutchinette
aurait alors baigné ! Mais non. P.-
Socrate, bouffi d'honneur et de digni-
té, s’allait plutôt lier à Bacchus, que
de recevoir les flèches perdues de
Diane, prétendait ensuite que la
déesse chassait les médecins, les avo-
cats et les j'en-passe-et-des-plus-renta-

es.

Dans des conditions aussi peu dé-
finies, pouvait-on blâmer la poutchi-
nette de voler à Québec les échanges
amoureux que P.-Socrate de Montréal
lui refusait égoïstement, paternelle-
ment, dictatorialement, impérialement,
socialement, anti-démocratiquement,
monarchiquement (cf. La Charte des
Droits et Pouvoirs du Roi de la
Création) ? C'est pourquoi nous ne
pouvons pas, messieurs, forcer les
poutchinettes a s'embéter mortelle-
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LE QUARTIER LATIN

ment (excusez mes démangeaisons
adverbiales) tandis que plusieurs d’en-
tre nous, suivant la tradition sabla-
tique, après la joie que cause la ré-
ception des chèques paternel et gou-
vernemental ou profitant du crédit
généreux d'un copain, vont d’un pas!
tranquille visiter en alternance bars
et tavernes, veuves ct moins veuves,
et parfois aussi diable aidant, p...
respectueuses ou non.

XL — “Québec, ville maudite, tu
périras au milieu des feux d'artifice !”

Je déclare à l'assemblée des juges
et de la plèbe universitaire que ce
sont là prophéties et tartufferies du
réveil dominical: langue épaisse,
yeux miroitant au creux de rouges
tabernacles, crâne soulagé du cer-
veau, alourdi par la fumée et les
petites bières de l'aurore, on veut
proclamer devant tous les autels que
la température et la continence sont
les mamelles de la survivance. C'est
ce qu’on veut nommer en termes
mystiques, les crises de Foie.

LXI — Le plus célèbre de mes
contemporains disait un jour : “Veni,
vidi, vici.” Mais il n’appartient pas à  tous d’en pouvoir dire autant de leurs
exploits érotiques. De plus, c’est être
sacrilège que se placer au-dessus de
César. Que vous en semble ? Les
yeux de l'Empereur ne doivent pas
condescendre jusqu'à nos mérites
quelque grands qu'ils soient; c'est
pourquoi je ne crains pas l’humilité
qui fait la noblesse des sujets...

XC — Déjà je dois hâter la fin de
mon discours. J'entreprends ici de
réfuter les derniers arguments du
Pseudo-Socrate. Je dirai avant de
parler qu'il est bon que chacun exa-
mine son passé, ses scrupules, ses
défauts, que Socrate nous livra de sa
bouche ce précieux conseil : Nauti
seauton, connais-toi toi-méme; et
qu'enfin il faut chercher dans les re-
plis cachés de sa propre conscience
des sujets de honte et de repentir;
car tel a eu pour lui-même trop d'in-
dulgence, qui ne sera pour autrui
jamais pitoyable.

CHI — O sévère, ô cruelle, 5 ma-
ternelle ignorance des destinées pout-
chinétales ! Se rendre à Québec, ren-
trer à la maison sur la pointe des
ieds ou des pouces, faire craquer les
attes par inadvertance ou par vo-
lonté, agir à l’insu et au su des pa-
rentales scrutations du visage défrai-
chi par les liqueurs et les embrassa-
des, c'est s’attirer peut-être des fureurs
du Pseudo-Socrate; mais en même
temps suivre une conscience qui sera
bien assez tôt retenue par toutes nos
bretelles sociales.

, CIV — Je n'oserais médire ici,
Juges et censeurs du peuple carabin,
de lachasteté de vos mœurs, de même
que je voudrais être le témoin lucide
e la barbarie indécente des coutu-
mes de nos poutchinettes. D'autre
part, le plaisir se fait, vous le savez,
d'original, d'imprévu, de saugrenu, de
sorte que la platitude devient chaque
jour si difficile à trouver qu’un autre
moins patient que le Pseudo-Socrate,
renoncerait bientôt à la chercher plus
longtemps. Laissons donc à Pseudo-
Socrate le soin d'ajouter en son mon-
de des bornes qui seraient superflues
dans le nôtre.

.. CV — Enfin s’il faut sacrifier aux
idoles de Saturne et de Kronos pour
faire rejeter dans les temps paisibles
de nos ancêtres, cette malheureuse
victime d’un siècle ingrat, tout le peu-
ple carabin se rendra à la demande
des dieux. Puissent les prières du
grand nombre être une fois exaucées !

Spero me vobis causam probas-
se. (2).

N.D.T. On sait que les Poutchi-
nettes gagnèrent leur procès. Ce fut
le dernier discours de Cicéron qui
mourut ensuite d’épuisement. Par 38
voix contre 13 les jurés prononcent
une condamnation capitale. P.-Socra-
te, en vertu d'une disposition de la
loi romaine, doit passer le reste de
ses jours au gynécée.

Texte retrouvé et annoté par
J.-P. Doutre, Philo I.

 

(2) En latin dans le texte: j'es-
© vous avoir convaincus.
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“Le Roi Cerf” garde l’affiche

Le Théâtre du Gesd garde à l’af-
fiche pour une quatrième semaine
son spectacle en cours, Le Roi Cerf
de Carlo Gozzi, et Le dépit amou-
reux de Molière. Cette soirée de poé-
sie et de gaieté rallie les suffrages
des jeunes et des moins jeunes. Ceux
qui n'ont pas encore vu le spectacle
ne voudront pas manquer Le Roi
Cerf, féerie tragi-comique montée par
Yves Massicotte dans le style de la
Commedia dell’arte.

Bertrand Gagnon, Margot Camp-
bell, Louis de Santis, Jocelyne Fran-
ce, Claude Saint-Denis, Monique
Aubry et Ronald France en sont les
principaux interprétes. En tout 17
comédiens s’en donnent à cœur joie
dans les lazzis, les mimes, les chants
et les transformations magiques. Et
le public est charmé par ce genre de
théâtre nouveau pour lui. C'est d’ail-
leurs la première fois qu'une œuvre
de Gozzi est présentée au public
montréalais.  

Molière d'autre part est
devenu un auteur national eeDépit amoureux, œuvre de jeun .respire la fraîcheur des jeunes amo
C'est Georges Groulx qui a signé lamise en ne du Dépir amoureux,

Pour assurer une productio
soignée au Barbier Pie Séville plusThéâtre duGesù a décidé de retarderd’une semaine la première de ce s
tacle que monte Jean Dalmain, C'estFrançois Tassé, et non Pierre Thé-riault tel qu'annoncé précédemmentqui jouera le Comte Almaviva, Lereste de la distribution demeure la
même:

Jean Dalmain dans Figaro,
André Fouché dans Bartholo
Geneviève Bujold dans Rosine.
Yvan Canuel dans Bazile, "
La première du Barbier de Séville

aura donc lieu le ler mars. Les amas
teurs de théâtre attendront cette date
avec impatience.

 

LA CONFÉRENCE CANADIENNE SUR
L'ÉDUCATION DEMANDE VOTRE AIDE

La Conférence Canadienne sur l’Éducation offre à ceux qui
seraient intéressés, l’opportunité d'assister aux débats, en servant

de GUIDES aux délégués des différentes universités.

Adressez-vous au Comité d’Éducation :

Local 612 — entre 12 h. 30 et 2 h.
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FORD MOTOR COMPANY

OF CANADA, LIMITED

La Compagnie Ford Motor du
Canada organise présentement
sa campagne de
auprès des finissants en ARTS, en
SCIENCES, en COMMERCE et
en GENIE.

Des possibilités d'emploi couvrent la FINAN-
CE, la VENTE, l'ACHAT et la PRODUCTION.
Les candidats sont choisis d'après leur rende-

vités extra-scolaires, etc.

L'intégration au travail se pour-
suit graduellement pendant deux
ans. Toute personne embauchée
est assignée à une tâche bien dé-
finie. L'entraînement se partage
en quatre stages de six mois.

Le représentant de la compagnie donnera des
entrevues à L'ÉCOLE POLYTECHNIQUE, le 14
février et à L'ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES COM-
MERCIALES, le 15 février 1962.

POUR ENTREVUES ET AUTRES RENSEIGNEMENTS

VEUILLEZ VOUS ADRESSER À

Votre service de placement

recrutement

participation aux acti-
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LE QUARTIER LATIN

AU COLLÈGE DE SAINT-LAURENT, ON DIT:

<A MORT, LES CANARDS»
ns sa livraison du ler février,

le

D

quartier Latin”, la plumede
Réal Pelletier, lançais (en première

page S.V.P. 1) qu'au Collège de Saint-

Laurent 78% des étudiants vont à la

messe le dimanche. Pour dire une

chose aussi lourde de conséquences,

jl ne fait aucun doute que le jour-

palistc en question aura fait les re-

cherches nécessaires pour s'assurer du

bien-fondé de ses avances. Car enfin,
le “Quartier Latin” est un journal qui
se respecte et il ne tient nullement

à répandre dans l'opinion publique

étudiante, des faussetés. Le journa-

lisme est un métier pour des gens

consciencieux, qui ont à cœur de ré-

pandre la vérité... et il ne fait pas

de doute que le “Quartier Latin” soit

le siège d'un journalisme de grande

classe dans cette optique de vérité,
— de ceci je suis assuré— ...et
c'est justement pour servir la grande
cause du “Quartier Latin” que je me
permels de lui envoyer cette mise au
point au sujet de sa déclaration sur

l'assistance à la messe dominicale par
les étudiants du C.S.L. et aussi de

faire ressortir la vérité (pure et sim-
ple...) dans cette histoire...

Toute la déclaration de Réal Pelle-
tier est basée sur une enquête que le
journal “Le Laurentien” a faite au
cours du mois de décembre pour sa
parution de janvier. La section de ce
mois-lk posait la question: “Le di-
manche est-il encore le jour du Sei-
gneur ”” Et c’est pour cette section
que l'enquête fut faite par... moi-
même! Je peux donc renseigner
mieux que tout autre sur les conclu-
sions de cette enquête. C’est ainsi que
je me serais fait un plaisir immense
de renseigner Réal Pelletier sur ‘les
buts et les résultats de ce sondage.
Mais dans ses recherches nécessaires  

et sérieuses(!)... pour s'assurer du
bien-fondé de ses avancés, Réal Pel-
letier ne m'a pas contacté. Il s’est
contenté de prendre dans “Le Lau-
rentien” des chiffres et de leur don-
ner le sens qu'il a bien voulu...
C’est à mon sens une fausse inter-
prétation qui fait plonger le lecteur
non informé dans l’erreur!

La question que je posais dans le
sondage était celle-ci : Quelle est l’ac-
tivité importante pour toi: A) le
dimanche matin, B) le dimanche
après-midi, C) le dimanche soir ? Il
y avait d'autres questions dans le
sondage mais c’est sur celte question
seulement que s’est attardé Réal Pel-
letier. Dans les réponses obtenues à
cette quetion, sur 257 gars interrogés,
il y en a 204 qui ont répondu que la
messe (soit le matin, soit l'après-mi-
di...) était une des activités impor-
tantes de leur dimanche. Donc 79.3%
(ct non 78% ) des étudiants du Col-
lège Saint-Laurent accordent à leur
messe dominicale de l'importance...
(relative d’un gars à l’autre. !)

Voilà ce qui ressort de notre son-
dage. C'est très différent de l’inter-
prétation de Réal Pelletier, avouons-
le... Des interprétations dans le
style Pelletier, c’est facile à faire...
par exemple : “100% des étudiants
du Coliège de Saint-Laurent ne. se
lavent pas le dimanche” parce qu’au-
cun des 257 gars interrogés ne men-
tionnaient son lavage matinal comme
activité importante. Et à partir de là,
on alertera le Bureau d'hygiène de
la province... etc. ou encore “97%
des étudiants du Collège de Saint-
Laurent font le jeûne complet le di-
manche” parce que 8 gars seulement
parlent de leurs repas du dimanche
qui surpassent la nourriture collégiale
(des pensionnaires, sans doute !); et

de là on en conclut que les étudiants
sont des ascètes... et que le Collège
de Saint-Laurent n’est pas... “un
collège où le climat est plus libre
que dans la majorité de nos collè-
ges... (pompeusement !)” mais un
monastère!

Voilà de l'interprétation style Pel-
letier. D'accord, que je caricature
mais j'ai tout de même raison ! Ce
que Pelletier a dit est peut-être vrai!
mais je ne le sais pas et lui non plus
ne le sait pass<ar il n’y a pas eu
d'enquête faite pour savoir si les gars
allaient ou non à la messe le diman-
che! Et moi quand je ne sais pas
quelque chose avec preuve à l’appui
je ne le crie pas sur tous les toits
comme une vérité... De plus je suis
sûr que le “Quartier Latin” respecte
trop la vérité(!) pour avoir laissé
passer cette déclaration sans fonde-
ment... autrement que par une
erreur de la rédaction...
Pour le cas Pelletier je ne saurais

dire... mais je suis plus réticent.
Bien vôtre dans la vérité

Robert Landreville
LE LAURENTIEN

Collège de Saint-Laurent

N.B. — Notre sondage décelait
que seulement 78% des étudiants du
Collège donnent de l'importance à
leur messe dominicale ... ct plus loin,
nous amenait à constater que pour
plusieurs l'assistance à la messe est
la seule activité qui les mette en re-
lation avec Dieu et à laquelle ils
donnent une importance relative le
dimanche. Je constate qu’il y a là un
problème grave qu'il faut regarder en
facc... mais faites-moi grâce des
“canards” à la Pelletier pour poser sérieusement le problème. — RL.

 

 

 
VOTRE FUTUR EST

DERRIÈRE CETTE PORTE...
Vous aussi pouvez ouvrir cette porte sur un bureau dentaire complètementéquippé dès
votre graduation. n’est-ce pas invitant? Le plan de financeCAC des Gradués en Chirur-
gie Dentaire vous permet de profiter, au tout début, de l’équipementle plus moderne,

de votre choix, pour aussi peu que 10%
une période de sept ans sont au minimum pen

comptant. Les versements, s’échelonnant sur
dant que vous établissez votre clientèle.

Le cas suivant vous démontre bien le fonctionnement du plan:
Un paiement comptant de $500. scul

ment. Les mensualités ne sont que de
seconde.

ement, vous permet l’achat de $5000. d’équipe-
$50 pour la première année et de $85 pour la

Le plan definance des Gradués en Chirurgie Dentaire vous offre aussi plusieurs autres
avantages. Gratuitement, vous.recevez une assurance-vie couvrantla balance impayée de
votre contrat jusqu'à concurrence de $10,000. Vous profitez enplus d'une assurance-feu
et tousrisques sur votre équipementle tout sans charge additionnelle.

Les approvisionnementsdivers, ameublements et articl

jusqu’à concurrence de 25 % de l’achat total. .

! Nouspouvons aussi vousaccommoder si vous préférez louer votre équipement. ;

Pourplus d'information sur ce plan très avantageux, voyez votre fournisseur d’équipe-

ment dentaire.
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(point de vue
d’une étudiante du Bacc ‘“D’)

Mon “papier” ne sera probable-
ment pas complet, j'aurai sûrement
oublié des points importants. Je fais
appel à votre indulgence pour deux
raisons : d’abord à cause de ma mau-
vaise mémoire ct surtout à cause de
ma “double vie”. Tiens, j'ai oublié
de vous définir les étudiants du Bacc
‘D’. Cela aiderait à situer le point
de vue. Définition (personnelle) : in-
dividus qui pour la plupart mènent
une “double vie” et souvent une “tri-
ple vie”. Pour être plus explicite,
disons que d'un côté ils sont étudiants
et de l'autre combattants dans le
“struggle tor life”. Eh oui, parmi ma
race semi-étudiante j'en connais qui
sont policeman, script-girl, bon frère,
serveuse de restaurant, sculpteur, ins-
tituteurs, institutrices (ceux-là sont
légion; mis à part les résignés-soumis
muets-avaleurs de cours et les impéni-
tents-pêcheurs-de-diplôme seulement,
ils sont très sympathiques,) il y a
aussi les bureaucrates masculins ou
féminins (dont je suis; peut-être
avons-nous appris de Saint-Exupéry
que nous avions soif) et j'allais ou-
blier les techniciens. Voici pour nous
“double-viveurs”. “Les triple-viveurs”
eux ajoutent au statut de “double-
viveurs”, celui de père de famille ou
mère de famille. On pourrait ajouter
pour situer le semi-étudiant, semi-
brassé (par le “struggle for life”), (Je
ne veux nullement dire que ceux qui
sont chefs de famille le sont à moitié.
Bien au contraire!) qu’il paie ses
cours lui-même, qu’il court bien des
chances d'être plus âgé que les 100%
étudiants du jour, qu’il ait certaines chances d'avoir pas mal d'expérience
de la vic. Evidemment, ce n’est pas
mon cas, je ne suis qu’une ‘‘double-
viveuse” de 23 ans. Le point de vue
ayant été trop longuement situé Ge
m'en excuse, mais j'aime bien ma
situation malgré tout et mes cama-
rades !), (Il y en a de formidables !
ui m'ont un peu aidé pour cet ar-

ticle). Arrivons donc au sujet lui-
même : la responsabilité sociale de
l’université. Et oui, je soutiens, mor-
dieux, que l'université a une respon-
sabilité sociale à assumer ! De quelle
façon ? De toutes les façons possi-
bles. L'université doit avoir un rayon-
nement, même si indirect, sur toutes
les classes de la société : être dispo-
nible. Je ne veux pas dire être mère-
poule ou mère-sergent, je veux dire
discrètement disponible. Disponible
pour admettre tous les talents, même
ceux qui sont pauvres économique-
ment. Je m’excuse, mais je ne suis
pas convaincue que la solution soit
l'université gratuite. Je m'excuse en-
core une fois, mais j'incline à croire
que le fait de débourser de l'argent
stimule l’ardeur aux études et d’un
autre côté le fait de ga une pe-
tite part du coût des études ou le
fait de solliciter une bourse développe
le sens de la débrouillardise, du cou-
rage, cette vertu qui est l'antidote du
complexe fils-à-papa, et aussi la com-
préhension pour les métiers dits in-
férieurs (quand on “trime” avec lar-
mes et joies, on aime ceux qui “tri-
ment” dur). Je préconise l'octroi de
bourses : le futur étudiant demande
une bourse à l'université, celle-ci fait
pression vis-à-vis le gouvernement

ur obtenir cette bourse ou bien
l’université monte les frais de scola-
rité pour le riche et les abaisse pour
les pauvres.

Un de mes amis soutient (et suis
d'accord) que l’université doit fournir
à la société les professionnels dont
celle-ci a besoin. Il faudrait peut-être
que tout l'été, l'université fasse une
enquête auprès du gouvernement, de
l'industrie, des institutions, pour pré-
voir à peu près quels seront les be-  

re
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soins pour chaque profession après le
stage des étudiants à l'université.
Quand un futur étudiant se présente,
celle-ci devrait être en mesure de l’in-
former des débouchés éventuels qui
s'offrent dans le domaine du savoir
choisi. Je dis “informer les étudiants”,
non pas les “refuser”. (Les étudiants
ont tout de même le droit de prendre
des risques, n'est-ce pas 1) je suis par-
ticulièrement chatouilleuse du côté de
la liberté et de l'expression de la per-
sonnalité. Je crois à la personnalité
aidée, informée par des cadres sou-
ples ct discrets. Ces cadres souples et
discrets seraient fraternellement éta-
blis par des gens intelligents. Une
sorte de service d'actuariat pour l’uni-
versité. Ce qui existe peut-être à
l'heure actuelle.

Une de mes idées chères, c’est que
l'université devrait faire passer des
tests d’aptitudes, de goût, de motiva-
tion avant d'accepter les étudiants.
L'université doit fournir à la société
des professionnels qui aiment leur
profession, ça me semble important,
car je soutiens, mordieux, que c’est
difficile de faire un métier que l’on
n'aime pas, mêmesi c'est bien payant.
Demeurer éternellement dans un mé-
tier qu'on n'aime pas, c'est gaspiller
son énergic. C'est criminel! L'uni-
versité devrait même ré-orienter les
professionnels actuels dont la carrière
ne permet pas d'exploiter toute la
richesse de leur personnalité. On trou-
verait peut-être ainsi les hommes
d'affaires, les financiers, les organi-
sateurs qu’il faut à notre province.

C'est un fait que l’université à
notre époque forme des spécialistes.
On ne peut pas le déplorer parce que
c'est un progrès. Mais n'empêche
qu'on s'en plaint et qu'on aspire à
une synthèse. Surtout en ce qui con-
cerne les sciences de l'homme comme
la médecine, la psychologie, la psy-
chanalyse, l’art, la littérature, etc. Je
ne parle là que d'une petite syn-
thèse. Eventuellement, après plusieurs
années, la synthèse devrait compren-
dre toutes les professions, toutes les
spécialisations. (Cet effort vers la
synthèse, il me semble que son lieu
de prédilection c'est l'université) : une
assemblée formée de représentants de
toutes les associations profession-
nelles, donc de toutes les professions,
de toutes les spécialités, mais surtout
formée d'hommes de bonne volonté
qui cherchent ensemble dans le sens
de la synthèse des sciences, de toutes
les sciences humaines, chimiques,
mathématiques, physiques, etc. et de
toutes les disciplines : histoire, philo-
sophie, religion, etc. et des arts ma-
jeurs : architecture, peinture, sculptu-
re, une assemblée de savants, de pen-
seurs, d'artistes qui se réuniraient
pour travailler à faire la synthèse du
savoir au service de l'homme, du
bonheur de l'homme. Comme le vou-
lait Carrel. Cette assemblée serait
formée en collaboration avec l’uni-
versité.

Tout cela demanderait d'élargir les
cadres de l'organisation universitaire,
de créer de nouveaux services au ni-
veau de l'administration, d'augmenter
le personnel de l’université. Un per-
sonnel professionnel d'organisateurs,
d'actuaires et d'orienteurs. Présente-
ment les organisateurs professionnels
sont peu nombreux parmi les Cana-
diens français. Peut-être devrions-
nous vaincre nos préjugés et encou-
rager les séjours d'études, en organi-
sation et administration, aux univer-
sités ontariennes ou américaines ou
d’ailleurs, si l’on veut que l’université
remplisse sa vraie mission dans la
vie de la société : être disponible.

Solange Ball, Bacc. ‘D’
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LA BANQUE D’ÉPARGNE
DE LA CITÉ ET DU DISTRICT DE MONTREAL

115° RAPPORT ANNUEL

Résumé de l’allocution du Président M. GUY VANIER, CR.

A QUOI TIENT LA PROSPÉRITÉ DE L'EUROPE ?

SENS DE L'INITIATIVE ET STABILITÉ MONÉTAIRE.

TROIS RÉFORMES FISCALES DÉSIRABLES.

 
 

  

A BANQUE D'ÉPARGNE DE LA CITÉ ET DU DISTRICT DE MONTRÉAL remplit depuis
plus de cent ans une fonction tout à fait spéciale auprès des épargnants de Montréal. Suivant une
tradition déjà séculaire, le Conseil d'administration poursuit concurremment quatre objectifs

principaux: 1° mériter toujours davantage la confiance de la clientèle par des services nouveaux et par la
sécurité des épargnes; 2° veiller à l'expansion de la Banque au rvthme des progrès de notre ville et de

notre pays; 3° améliorer progressivement les conditions de travail du personnel; 4° assurer aux action-

naires un rendement intéressant pôle d’ . : dut îlliers La | rid l'utilisation des produits cana
i Dans e d’accraction qui draine par milliers |riè-e, sur l'utilisation F -

pour leurs actions. chacun de ition mocvazte diens et sur l'exportation de la marchan-de l'iccérieur aussi |
en que les immigrants. Des circonstances | dise ouvrée.

- de cette nature créent de toute évidence uni L'inflation ne présente en ce moment au
‘immense champ d'action pour une insti-: Canada aucun caractère dramatique, mais
! mation comme fa cde. lun trop grand nombre de personnes se
} I est assez logique que dans une pareille figure que l'expansion n’est possible qu'à
sambiance coe Banoue réussisse à déve-; la faveur d'un régime monétaire et fiscal

La Banque poursuit sa destinés avec sec- loprer Le volume de ses 2Faires, en dépit. qui entraine infailliblement un certain
cès au coeur d'une Cité et dars un Discricr du ralecrisserer: que le ryrzhme d'expaz-: accroissement des prix. L'Europe, et plus
ui manifestent depois vingt a0s une force sion de roue économie a conou depuis spécialement l'Allemagne de l'Ouest, ont
‘expansion étonnacte. Oc csume à piles 1560. La reprise do 1561 c'est pus folgu- pratiqué une politique qui est à l'opposé de

de deux milliocs la population de lz région rante, puisque La crodeccion cationale ne | Ces tendances; la prospérité qui en résulte
méropolimine de Moctréal; c'est era celle de l'année précédenie que, pourrait devenir bienfaisante pour les deux
augmentation de 70€: en l'espace de visgt woe marge d'à pes près 3°, ez qu'en-, continents, si nos prix s'adaptaient da-
ans ct de 300% sur La sirezcion d'avant lest viroe la moitié de certe augmentidos est vaztage aux colts de revient de l'étranger
deux guerres. Li cocuiberioë locale reped- due à l'accoissemen: des crix. Les dépenses et facilitaient ainsi un plus gros volume
sente cavirog six milliards sur en eosemble en services er en biens de cocsommarion, des échanges. ©
de production ratiocale qui 3 | En défendant avec courage l'intégrité de
ms arc

ces domaines la Banque d’Epar-
gne de la Cité et du District de
Montréal a fait des progrès qui de-
viennent de plus en plus évidents…

i

treirdrz §37 [ sorooet dacs ke secrser peblic, oct comic
pour 1661. La wileor dos biess! boé à certe repeise bescoono mieex que les ; la monnaie le Ministre des Affaires écono-

immobiliers est escimée à 54,700,000,C00 investissements Ce pian; of La cocstroc- | miques a redonné en Allemagne confiance
pour La seule vilie de Moctréal er à huit {doc pour âns de résicence a été plus active ; dans l'épargne, en dépit des pertes désas-

 

M. GUY VANIER, C.R.

péricé qui dépasse les plus belles années
‘avant-guerre . . .
Sens del'initiative et de la responsabilité

dans un climac de concurrence, de stabilité
monétaire et de coopération fiscale, telle
est l'éblouissante leçon qui se dégage de
l'expérience germanique. Par contraste, ne
perdons-nous pas chez nous la notion du
travail; beaucoup ne paraissent plus croire
quel'effort tenace est la clef du succès per-
sonnel et la base même de la prospérité
sociale. Alors que la liberté politique per-
met à chacun de donner la mesure de sa
taille et devrait exalter les forces indivi-
duelles, la démocratie si bruyamment
réclamée semble sur le plan économique
conduire à une déchéance collective par
l'exploitation égoiste du progrès acquis.
On n'est pas tant préoccupé de la contri-
bution à apporter au bien commun que des
avantages personnels qu'il est possible de
tirer de l'activité des autres. Si dès leur
tendre jeunesse nous n'inculquons pas à
nos enfants le sens de la responsabilité et
l'habitude du labeur consciencieux, ils
iront grossir le nombre effaranc des citoyens
qui gaspillent leur énergie à se disputerle
partage d'une trop maigre production
nationale, au lieu de travailler au bien-être
de tous par l'expansion de l'économie.
Cette querelle stérile autour d'une masse milliards pour le région mécopolinine. bes investissements d'un cirzctère ine treuses que la banqueroure monétaire des

Notre ville est siruée au point de joucrice; Custriel; cele ne démocce pas rre bien | deux guerres avait provoquées; par voie de
de la 2avigation océanique avec la camali- grande vigueur sur be plan de l'expansion. | conséquence, l'économie allemande s'est
sation qui dessert u9 vaste territoire icté- Her-eusement le voleme de nos exporta-| reconstituée avec éclat grâce à la coo
rieur. L'activité taire 2 2tceint en docs s'esc mfemi, et noce balaace com-!
1961 soa plus hac: niveau. Les 'mercizle est co progrès important sur Marshall, mais encore davantage par le

tion américaine et spécialement au plan|

insuffisante de biens conduit à la recherche
‘abusive du profit ou du salaire ainsi qu'à
{la hausse des coûts de revient, alors que
{ l'accroissement de la production stabilise-
rait les prix par l'abondance, améliorerait

chemins de fer concentrect dacs soce |
métropole le nel d'exploitation de
leurs réseaux. Dorval deviesc ke cece lef

l'anrée dernière grâceà de meillevres rela- | moyen des 35 milliards de marks que | le standard de vie par la constance du
docs avec I'Ecrope occidecrale et avec: l'épargne allemande avait laborieusement | POuUVOir d'achat, provoquerait un meilleur
l'Aste. La prolucrion industrielle 2 été accumulés dès la fin de 1956. Sous l'impul-: écoulement de la marchandise par l'expor-

us acuf des relations aériennes entre beaucoup ples active depuis quelques mois, | sion d’un Ministre énergique qui est égale-
‘Enrope et le Cansda. Les deux universités | de sorte que le chômage est combé de 7.5° ment un économiste remarquable, gouver-
principales, vingt-cinq instirations d'es- ; à 6.19% dans l'espace de douze mois, et que nants, industriels et syndicats Ouvriers ont
seignement secondiire, sept cents écoles | les revecus de La muin-d'œurvre atteignent | par leur collaboration conduitle pays à une
primaires et une grande variété d'écoles 4%: de mieux que l'an dercier. Le problème impressionnante réussite . . . L'Allemagne
spécialisées prennent soin d'environ 600,000 © essecdel réside dans la Céscion d'emplois |est ressuscitée de ses cendres, au point de
étudiants. Les grand quocidierns, la radio,: pertinents, et il semble bien que tous | figurer comme le troisième pays Se l'uni-
la télévision, le théâtre, les manifestations devraient à certe £2 se concentrer sur l'in-' vers par son commerce extérieur et de
artistiques et les sports en font un puissanc i tersifezzrion de lz production manufictu- | connaître aujourd'hui un niveau de pros-

RÉSUME DE L'ALLOCUTION DU DIRECTEUR GÉNÉRAL
M. ANTONIO RAINVILLE

Les chiffres qui figurent auli5ème ; Profits fortement acerus
Rapport Annuel de la Banque d'Epargne Les bénéfices nets de lancée ont atteint
de la Cité et du District de Montréal | un cocrvean sommet of s'éublissent à

sont un reflet de lacroissance remar- $1,009,240. soit une auzmesuarion de
quable et du progrès de l'insticarion 143% sor ceux de l'année 1960, ce qui
en 1961. Éserte $5.04 par action comparative

ment à $+.41 l'année précédente. Après
paiement des dividendes ec d'un boni

Im d'acnée aux actiocraires, uze
somme de 5500,0C0. 2 &2 porée au
Fonds de Réserve lissacc airsi en solde
de S202,125. 2u cormpxe des profits non

L'Actif global attein? un nouveau
sommet

L'acrif global s'élève à S277,679,000.
soit une augmentarion de S19.C00,000.
ou de 7.41%c sur celui du rapport précé-  

 

dent. Les dépôts, pour leur part, oc: . répartis.

de51567000.soirl'équivalentde Extension du Réseau des Succur-
7.56% sur le toral de l'année price. Sales .
dente. C'ese là l'augmentation la plus Au cours de l'année 1561, nocs 2vons
considérable jamais enregistrée dans Les établi cirq ! : à]

l'angle des rues Vizu er Beunbien, à
Chomedey 20 Certre d'Achar Se-Marçin,
aux intersecrions: Partoeau er Ville-zy,
Lajecresse er re ainsi que Shez-
beonke ec Madiern, De pirs, Doc: sue-

annales de la banque.

Augmentation considérable des
Préts Hypothécairas ; Procnrer, au personnel, un entraînement

| aussi rapide et aussi complet queNos prêts hypothécaires ont subi une

|

deee ©SCs à l'accl- des | sible. Les cours d'entrai jahausse considérable au cours de l'année.

|

mes Se-jacques er Viner casles { établis depuis quelquesannées.gas 9
Ils sont passés de $53,317,000. 3 plus de
$69,794,000, soit une augmentation de i développés et s'appliquent maintenant

; 4 presque tous les échelons. Le dévoue-
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. ment rénovée. Un avail sembladde se

®

©
e
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©  , it acruellemert à La ples ancienne

30% environ, preuve de la nde de- Fo toutes, parmi nos succursales, celle Ment et la loyauté de tous les officiersmandepour ce type de prêts. Ceci reflète de la rue Ste-Catherine à l'angle de la © du personnel,la parfaite compréhen-aussi!intérêt = la participationde Ja rue Se-Timochée. Slog apils possèdent de leurs devoirs
de la région de Montréal. Les autres Le Personnel, actif précieux certainementl'actifleplat précieuxdee accusent une augmentation de plus L'expansion accélérée de la banque exi- notre banque, un actif dont valeur ae® $3,000,000. &e l'établissement de moyens propres à

|

saurait s'établir en dollars et en cents.

itation et réduirait le chômage par la
| création d'emplois nouveaux.

Evidemment cette exaltante ambition
u citoyen consciencieux doir recevoir la

! collaboration des autorités publiques. Par-
| mi beaucoup d'autres moyens, trois réfor-
mes fiscales me paraissent capables de
“stimulerl'initiative et d'accroître l'activité
t économique, tour en assurant à l’Ecar une
compensation convenable de revenus en
retour des concessions à consentir. Pour-
quoi le fisc n'encourage-t-il pas l'intensifi-
cation du travail en supprimant l'impôt
sur tous les gains provenant des heures
supplémentaires? Les conventions collec-
tives fixent d'habitude le nombre d'heures
ui constitue la semaine normale detravail.
i l'effort supplémentaire était mieux ré-

| compensé, le standard de vie s'améliorerair
dans les foyers ouvriers, le volume de la
production augmenterait et les prix de
revient trouveraient un niveau plus com-
péticif. Pourquoi l'industriel ne bénéficie-
t-il pas d'une réduction d'impôt en raison
du volume deses exportations? Le surcroir
des produits prendrait plus facilement lc
chemin de l'étranger, grâce à des cours en
meilleure harmonie avec les prix mondiaux.
Par ailleurs ce dégrèvement devrait égale-
ment favoriser le financement des entre-
prises; un rabais additionnel de 10% ou
20% sur l'impôt prélevé sur les dividendes
des compagnies canadiennes stimuleraic
l'épargne et en orienterait du même coup
l'investissement dans les industries de
transformation.
Le rôle de l'Etat ne consiste pas à rem-

placer mais à stimuler l'initiative privée;il
est donc désirable de réduire le fardeau des
taxesà la fois par la compression du budget
et par l'expansion de l'économie. Le chô-
mage réclame de nouvelles sources d'em-
ploi; c'est l’industrie manufacturière qui
peut fournir le plus grand nombre d'occu-
pations permanentes. Par ailleurs le Marché
commun exige de notre part une plus
étroite coopération entre gouvernants, in-
dustriels, ouvriers, consommateurs et

épargnants; quelques initiatives dans le
sens de ce bref exposé me paraissent de
nature à redonner notre peuple le sens
d'un travail plus soutenu ec à susciter les
entreprises que commande le bien commun. 
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REVERS DES CARABINS

11-6

A TORONTO

Quoique lissue de la joute
puisse paraître décevante, nos
Carabins ont affiché une belle
tenue devant les Varsity Blues de
Toronto, samedi le 3 février. En
particulicr Michel Jarry le meil-
leur compteur de l’équipe, dont
nous voyons la vignette sur cette
page.

Michel fit ses débuts dans le
hockey organisé à McMasterville
dans une ligue intermédiaire B
pour passer, deux'ans plus tard,
avec la ligue Laurentienne puis,
Provinciale Junior A. C’est alors
qu’on a pu le voir évoluer parmi
des étoiles de la N.H.L. mainte-
nant, comme Rousseau, Backs-
trom, Ratel, etc. À l’âge de seize
ans, il est repêché par l’organi-
sation des Rangers et, depuis, il
en fait toujours partie.

En plus de cette carrière char-
gée, il s’entraîne dans des com-
pétitions de courses de canot et
devient champion junior du
Canada en 1960. « Je vais con-
tinuer à pratiquer », dit-il, « pour
participer cet été aux jeux inter-
nationaux en Allemagne ou j’es-
pére remporter le trophée ».

L’année derniére, Michel Jar-
ry s’inscrit au cours d’éducation
physique et se présente aux pra-
tiques de sélection des joueurs
du Carabin. L’instructeur, le Dr
Yvan Dion, n’a pas tardé à
l’aligner sur son équipe et depuis
il ne cesse de se mériter les hon-
neurs. « Je dois beaucoup à mes
coéquipiers, Victor Bédard de
Poly et Eddie Cree de Chirurgie
dentaire, avec qui je m’entends
très bien sur la patinoire ».
En cffet, Michel a égalisé, sa-

medi, le record de la meilleure
recrue dans la ligue interuniver-
sitaire, qui est de 11 francs buts
et compte sur les six prochaines
parties pour abaisser le record
de buts dans une saison, soit 18.
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Michel Jarry. le meilleur compteur

     

 

LE CLUB D’ATHLETISME

A L'UNIVERSITE

Le printemps approche a grands
pas, c’est donc le moment de com-
mencer sa préparation pour la nou-
velle saison.

Entrainement physique

Le comité des sports organise tous
les jeudis soir de 5 h. 30 à 7 h. 30,
une séance d’entraînement physique,

Me concours intérieur

neuve à 1 h. 30.

Course relais sur route du
Carnaval de McGill

 La compétition intérieure a eu lieu
samedi 10 février au Centre Maison-

  

Mercredi 7 février. Aréna
McGill. Sept heures du soir. Aux
encouragements de la foule en
majeure partie de McGill, les
joueurs défilent sur la patinoire.
Puis c’est le coup de sifflet qui
annonce le commencement de la
partic. Les montées se succèdent
à un rythme étonnant. Tantôt as-
sis, tantôt debout, les spectateurs
suivent attentivement les moin-
dres gestes des Redmen ct des
cris fusent d’ici et là quand ils
traversent la zone des Carabins.
Mais nos joueurs ont retrouvé
leur aplomb du début. Et c’est
alors que Vic Bédard s’empare
de la rondelle, fait une montée
qui rappelle Gordic Howe, len-
tement, gardant son sang-froid.
Puis il fait une passe a Jarry qui
pénètre dans la zone adverse et
remet à Bédard. Lance et compte.
8 m. 15 du début.

La glace cest brisée et les Cara-
bins ne lâchent pas. Même pen-
dant que les nôtres purgent une
punition de deux minutes, Hé-
bert réussit une passe à Landre-
ville qui loge la rondelle dans le
coin gauche du filet. Quelques
minutes plus tard un autre chif-
fre s’additionne sur le tableau in-
dicateur pour les Carabins : Hé-
bert sur des passes de Doucet et
Bélisle. Nos supporteurs ont
trouvé un moyen de faire voir
leur contentement: debout, ils
atteignent la couverture métalli-
que de l’aréna qui résonne de
partout. Pendant ce temps, Guy
Daoust demeure invincible. I est
formidable, ce soir. De droite,
de gauche, il arrête des boulets
qui sont lancés d’une quinzaine
de pieds. Il se jette rarement
par terre ce qui fait sa force et
sa main gauche est un vrai pa-
nier. De plus il ne semble mon-
trer aucun signe de nervosité mal-
gré les 17 lancés contre lui. La
sirène vient mettre fin a la pre-
mière période au compte de 3-0.  

AT
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SUR MCGILL
ESSAI FRUCTUEUX

C'’était la première fois que les
Carabins portaient des casques
protecteurs blancs en fibre de
verre. Un d’entre eux soulignait
que ça lui conservait la tête au
chaud ct par le fait même lui
donnait plus d’ardeur. Le Dr
Yvan Dion, instructeur de Péqui-
pe, a eu la main heureuse à la
suite de cette décision et l’essai
s’est avéré fructueux. Cependant,
il ne faut pas en déduire que c’est
le seul facteur du succès de nos
joucurs; j'ai vu le docteur se pro-
mener de long en large dans la
chambre des joueurs et parler
d’une voix énergique à ses hom-
mes. Il avait sur eux l’emprise
que doit avoir un bon instruc-
teur. À un point tcl qu’en sortant
de la chambre ils se sont écriés:
« Pour le Doc., celle-là ».

La deuxième débuta avec la
même vigueur. Après seulement
52 secondes de jeu, Boucher
porte le pointage à 4-0. Seule-
ment, vers la fin de la période,
un joueur du McGill, Gilfillan,
s’en est pris à un partisan des
Carabins et il s’est mérité une
punition de mauvaise conduite.
Ce fut par erreur car le partisan
s’adressait non pas a lui mais a
Parbitre. Les autres buts vont à
McGill : Moseley, 5 : 31 ; Cara-
bins, Hébert (Catellier, Côté),
10 : 24 ; McGill : Moseley (Fla-
herty), 12:49; Carabins: Bé-
lisle (Hébert, Doucet), 15:10;
McGill : Juliani (O'Reilly),
18:41; McGill: Peters, 19:27;

Troisième période

Carabins : Doucet, 18 : 18 ; Mc-
Gill : Flaherty, 18 : 33.

CLASSEMENT DES EQUIPES

JGPNPt

Toronto ....... 7610 12

McGill ........ 7430 8

Laval ......... 9360 6

U. de M. ...... 7250 4

 

VOUS AUREZ PROFIT À LIRE avec gymnastique, jeux de course,
sauts, etc, ceci dans le but de mettre
en forme tous ceux qui veulent être
préts pour la saison sur piste.
Ces entraînements ont licu au gym-

nase D'Arcy McGee (220 avenue des
Pins). (Pour les jeunes filles, les lun-
dis soir dès 5 h. an gymnase du Col-
lège Jésus-Marie).  

Six de nos spécialistes des courses
de longues distances prendront part
le 16 février prochain à cette course
qui se disputera entre Montréal et
St-Sauveur. L'équipe sera formée de
Jean et Michel Dupuis, Yves et Geor-
ges Jakimow, Jacques Robitaille et
Marcel Duval,

LE DEVOIR
ABONNEZ-VOUS SANS TARDER

Tarif des abonnements:

6 mois — $10.00 12 mois — $20.00
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LE SEPARATISME VU PAR UN ÉTUDIANT DU McGILL

The fanatic cannot be weaned away from his cause by an appeal to his reason or moral

sense. He fears.compromise and connot be persuaded to qualify the certitude and righteousness

it is easier for a fanatic Communist to be converted to fascism, chauvinismof his holy cause...

 

or Catholicisin than to become a sober liberal.

The trouble with most of us is
that we take the Quebec separatist
movement 100 seriously or else not
seriously enough. That this retrograde
form of expression is not new dawns
on too few of us. Unfortunately, it
feeds upon the credulity of not only
our men of letters but also — and
most dangerously so — on the “peas-
ant” masses who seek any form of
expression for the release of pent-up
hostilities and petty hatreds.

I must agree with a local columnist
who contended that had the British
never appeared on the scene, France
would bave thrown in Canada with
the Louisiana Purchase and we'd all
be well-to-do Yankees today. No
church-state problem, no language
barriers and no “superior” cultures :
just plain wankee-doodle-dandy. But
unfortunately the British won the
war and allowed the local inhabitants
to keep their very un-French way
of life. The Industrial Revolution
came to America and all but com-
pletely by-passed Quebec and its
Church-dominated educational sys-
tem, which to this day remains in-
ferior with a few notable exceptions.

We must now examine the claim
of the separatists that they are en-
titled to claim a hefty chunk of

Canada as their very own on the
grounds of being a persecuted mi-
nority and a valid culture.

Civil War ?

We will ignore for the moment the
legal implications of this movement
as to treasonable intent (if such be
possible), but will not ignore the
possibility of bloodshed, since spokes-

men for some half million French-
Canadians have committed them-
selves publicly as favoring a call to
arms should the secessionists show
any sign of having their way. And
surely half a million Frenchmen
can't be wrong!

As a “persecuted minority”, the
French-Canadian is the last person  

entitled to such a claim. I have lived
among them all my life and have
French relatives, and I can tell you
something about this persecution
complex which is based on guilt. I
have heard the ridiculous claim of
local French university students that
they are entitled to their separate
cultural entity because they were ill
treated when they lived in Ontario,
and that they seek “freedom” in
Quebec and for Quebec. Again they
are the last to comprehend tolerance
and freedom.

The French-Canadians as I know
them are basically intolerant of any
but their own “ingroup”, and the less
education they have the more fanati-
cal they are. Ask ony Jew; ask any
Jehovah's Witness who was beaten
up on the street while police stood
by and did nothing. One of my own

relatives is a vicious anti-semite de-
spite his university education. These
people, who aspire to “freedom”,
gave their full support to Duplessis
and only his demise brought minor
changes.

Defacements

Since the appearance of the sepa-
ratist movement, its ugly undertones
are becoming evident: among the
defacements of public property are
the following in heavy black paint
and carvings, “Limey go home”, “Jew
and Limey go home” and an assort-
ment of such epithets that are un-
printable. No wonder the crackpot
American Nazi organization chose
Quebec as a possible headquarters
for its poison in Canada.

So that there is nothing to the
persecution argument except the cry
of the bully who gets a taste of his
own medicine outside his protected
territory.

Now what about a French-Ca-
nadian culture? No separatist will
ever sell me on the phony idea that  

LE QUARTIER LATIN

—Eric Hoffer in ''The True Believer”.

the majority of Quebecers want any

|

pO

more “culture” than a buck in their
pockets, a few quarts of beer in the
fridge and a winning hockey team
to bolster their flagging ego. That
should be self-evident to all who
care to observe. and who are not
misled by show business “experts”
who try to deceive us into thinking
that the “Comedie Canadienne” is
truly representative of Quebec. The!
real culture of the region is found |
among the bawdy songs and poetry
of the miners. farmers, moonshiners,
woodcutters and trappers, most of
which are never published by our
Anglo-Saxon prudes.

Many Cultures  Canada is a land of many cult-

ures, of which French-Canadianism |
is but one. There is no logical argu-!
ment to support the notion that this |
established nation be separated on:
the grounds of race, creed, language!
or religion because then everybody‘
would thus have a valid claim. I
suspect the whole thing is a form of
nonsense and that the “freedom” and |
“culture” angle is a cover-up for
something more mundane and utili-
tarian, such as the bilingual cheques
that will make printers wealthy.

Quebec is rich in natural resources,
and those who intend to exploit
these resources prefer to grow fat
without the inconvenience of the
federal income tax. Not that this will
mean anything more for the average |
Quebecois — it never does — but
these promoters need some excuse to
agitate for separatism, and anything
goes.

i

by ERNEST VIANDHOMME

(The opinions expressed herein are
those of the author, and not neces-
sarily of the Managing Board of the
Features Editor of the “McGill
Daily”).

 

PRIX ETUDIANTS 
 

Billets en vente cu Centre Sociol

DERNIERE SEMAINE

4° REVUE SICOTTE-RICHER

LE KID
S'EN VA-T-EN GUERRE
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On m'a dit a l'oreille que les

janissaires qui travaillent en sup-
plémentaire gagnent un dollar de
l'heure. Les étudiants engagés
comme surnuméraires en gagnent
S1.10. C’est bien, ça, de favori-
ser ainsi les pauvres étudiants au
détriment de ceux dont c’est le
gagne-pain régulier.

* x %#

Un monsieur curieux, s’adres-
sant à un Jésuite : « Voulez-vous
me dire pourquoi les Jésuites ré-
pondent toujours par une ques-
tion au lieu de répondre directe-
ment aux questions qu’on leur
se?» — «Pourquoi pas?»

répond le Père.!

x #* *#

Au Collège St-Laurent 78%
des étudiants vont à la messe, le
dimanche. Les autres sont ex-
ternes.

* * *

« Combien avez-vous de frères
et soeurs ? » — « J'ai trois frères
et une soeur de vivants. Les au-
tres sont mariés ».

x #* Xx

J'ai un probleme de conscien-
ce. Les syndicalistes prétendent
souvent que la liberté est le plus
grand bien. Est-ce qu’on a la
liberté de se syndiquer ou non ?
Combien l’A.G.E.U.M. compte-
rait-elle de membres si on n’obli-
geait pas les étudiants à payer
leur cotisation ? Si on pouvait
répondre à ça on saurait quelle
lest la force réelle de l’Associa-
tion et on pourrait établir une
politique en conséquence. NON ?

* * *

Quand vous voudrez dire quel-

per-
sonnage connu, dites : « II n’y en
a pas deux comme lui. Et heu-
reusement pour l'autre... »  

LES FESSES NU-TET
Dans la revue (sérieuse) q’

chitecture on trouve ed don
page de publicité payée par le
Ministère des ires EXTE.
RIEURES du Québec. J'ai di
dormir longtemps, je ne M'étais
pas aperçu que la sécession s’.
tait faite.

* x *

A un grand dîner, un anticlé.
rical fameux est assis à côté d'un
prêtre. Avant même queles pré-
sentations soient faites, il décla.
re: «Je vous avertis, je n'aime
pas les curés». « Moi non plus
je suis vicaire », reprend l’autre,
doucement.

x Kk x

Une petite fille aperçoit son
petit frère en petite tenue pour
la première fois: « Wow, une
chance que t'as pas ça en pleine
face ».

* * x

Dans le « Petit Journal» ce
titre en première page : « Robert
Rousseau, chanceux «u hockey
et en avoir» Pour résumer : un
habile monsieur de bâton, quoi!

* * *

On a vu, de nos veux vu, un
professeur de l’Université et un
membre des relations extérieures
de la même Université (pas en-
semble) à la Taverne. avec des
étudiants. on se prolétarise,
messieurs ? Y était temps.

* x =

Jacques Girard, directeur du
« Quartier Latin », veut, semble-

t-il, la téte de Grimard, notre
Président. A ta place, Jacques,
je garderais la tête que tu as. Si

tu changes pour pire, fais-toi au

moins payer.

 

PRÈS DE

PRÊTS À VOUS SERVIR!

votre voisinage où les

de Commerce.

  
La banque de Commerce a une succursale dans

vous servir avec dévouement et compétence.

Adressez-vous toujours et d’abord à la banque

BANQUE DE COMMERCE
CANADIENNE IMPÉRIALE

Plus de 1,260 succursales pour vous servie

Vous —

employés sont prêts à

a

és
MP-GAIF   


